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ALLOCUTION 



3VI. lo Ty <i© CLOSlMAlDEUa 

EN PRENANT LE FAUTEUIL DE LA FKÉSIOENCE. 



Messieurs et chers Collègues, 

Lors de l'installalion d'un nouveau bureau, il e»t d'usage 
que le Président, qui entre en charge, se contente d'adresser 
quelques mots de remerciement à l'assemblée, en lui pro- 
mettant d'apporter, dans l'exercice de ses fonctions, tout le 
zèle et tout le dévouement dont il est capable. 

Ces remerciements et ces promesses, je vous les adresse, de 
bien bon cœur, mes cbers collègues , non pour me conformer 
à un usage banal, mais, avant tout, pour m'acquitter d'une 
partie de la dette que, de longue date, j'ai contractée envers 
vous. 

Je n'oublie pas que, pour la cinquième fois, je dois à vos 
suffrages de m'asseoir dans ce fiiuteuil, où tant de Présidents 
distingués se sont assis, depuis 1820, époque de la fondation 
de la Société. 

Comment pourrai-je oublier les témoignages réitérés 
d'estime et de sympatbie que vous n'avez cessé de me pro- 
diguer? — Dans quinze jours, il y aura trente-cinq ans que 
je suis voire collègue. Au moment de mon admission, en 1858, 
trois bommes éminents, dont la Société n'a pas perdu le 
souvenir, étaient uu bureau : M. Taslé, président, un savant 
naturaliste; — M. Alfred Lallemand, vice-président, un lettré 
et un érudit; et, comme secrétaire, le docteur Fouquet, 
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l'auteur du mémorable rapport sur les fouilles du tumulus de 
Tumiac. 

Des seize fondateurs de i826, sept vivaient encore et 
étaient au milieu de nous. Ils nous encourageaient par leur 
exemple; ils nous donnaient de sages conseils dont nous 
tirions profit; ils applaudissaient à nos efforts. La Société 
était 'à la veille d'Inaugurer les grandes fouilles dans les 
monuments mégalithiques de Locmariaker et de Carnac. 

Nouveau venu dans la Compagnie, j'étais alors un des plus 
jeunes. Aujourd'hui me voilà un de ses vétérans; le plus 
ancien membre, après mes aînés : MM. de Limur et Guyot- 
JomanJ, auxquels j'envoie mes sincères compliments, puisqu'en 
dépit de leur âge, ils sont restés vaillants travailleurs. 

Vous n'avez pas voulu, mes chers collègues, que je prenne 
ma retraite , je cède à vos bienveillantes instances ; et , si Dieu 
me prête vie, je garderai la présidence jusqu'en 1894. 

Je souhaite la bienvenue au nouveau vice-président, M. Jules 
Tasié, et au nouveau trésorier, M. Fontes. Je vous suis 
reconnaissant de me les avoir donnés pour assesseurs, avec 
les autres membres du bureau, non soumis à l'élection, tels 
que nos deux excellents conservateurs du Musée archéologie 
et de la Bibliothèque, M. l'abbé Le Mené et M. Lunven. — 
De plus, je crois être l'interprète des sentiments de tous, en 
adressant des félicitations à M. l'abbé Nicol, pour les rares 
qualités dont il a fait preuve, pendant son année de Présidence. 

Qu'ajouterai-je maintenant pour terminer? Rien qui n'ait 
été dit et redit souvent par tous les Présidents qui m'ont 
précédé à ce fauteuil. Ayez l'amour de l'étude; de toutes les 
distractions, c'est encore la plus noble et la plus utile. — 
Travaillez; le travail intellectuel honore et élève celui qui s'y 
adonne. Le champ est vaste; les sujets et tes occasions ne 
manquent pas ; et puisque la Société a été fondée dans l'unique 
but de cultiver la science et les lettres, unissons-nous dans 
une pensée commune : maintenir, par nos travaux , ta bonne 
reDommée de la Société polymatbique. 
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DECOUVERTE 

D'UN VASE EN BRONZE GALLO-ROMAIN 

CONTENANT ENVIRON 1,500 MÉDAILLES AUX EFFIGIES 
IMPÉRIALES. — (lll« siècle). 

(Rapport par U. le D' de Closxadbuc). 



Dans le courant du mois de mars dernier, trois caDtonniers 
étaient occupés à extraire de la pierre d'une carrière, près 
du village de Keredo, en Erdeveo, lorsqu'ils rencontrèrent, 
eofoui sous terre, à 50 centimètres de profondeur, un vase 
en métal, d'aspect verdâtre. Ce vase était rempli de pièces 
de monnaie. 

Pour le vider plus aisément , les ouvriers ne trouvèrent 
rien de mieux que de lui amputer le col , à coups de couteau. 
Les médailles étaieiit au nombre de -1500 environ. Un très 
grand nombre , quand on les frottait , paraissaient en argent. 
Nos hommes se les partagèrent et , ne se souciant nullement 
du vase, en jetèrent les débris dans un trou d'eau, au fond 
de la carrière. 

Le bruit se répandit bientôt qu'on avait trouvé un trésor. 
Les ouvriers montraient du reste les médailles dans les 
cabarets, et les distribuaient ou vendaient à qui en voulait. 

Le gardien du musée Milti de Carnac, Zacbarie Le Rouzic, 
dès qu'il eut connaissance de la trouvaille , s'empressa d'en 
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M. l'abbé Chauffier, très expert en la matière, a eu la 
complaisance d'étudier et de déterminer ces médailles. 

Toutes ces monnaies sont aux efligies d'empereurs, ayant 
régné de 244 à 273, — ce qui permet de fixer, au moins 
approximativement, la date du vase, et probablement de son 
eorouissement, à la 2* moitié du ni« siècle : 

Philippe, père;TrajanDèce;Treboiiien; Volusien; Emilien; 
Valérien ; Mariniane ; Gallien ; Salonina ; Postume ; Valërien , 
fils aillé ; Valérien , fils jeune ; Valérien , frère de Gallien ; 
Victorin; Claude II, le gothique; Tetricus; Marins, etc., etc. 

Après vous avoir fait le récit des circonstances vraiment 
heureuses qui ont amené la découverte, \e croirais manquer 
à moD devoir, si je n'appelais votre attention sur celui qui 
en a été l'acteur principal. 

Il est certain que sans le zèle déployé par Le Rouzic , sans 
son activité intelligente, la découverte eût été perdue. Grâce 
à lui, le musée de Carnac s'est enrichi d'une remarquable 
trouvaille. 

Je suis heureux de lui exprimer nos félicitations ; si 
d'autres occasions se présentaient, je l'engage à les saisir et 
je lui souhaite le même succès. 
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SUE LK3 

MONNAIES TROUVÉES A ERDKVEN 

(Par M. l'abbé Cbadffier). 



Le vase d'Erdeven renfermait environ 1,500 monnaies 
romaines, toutes de petit module. Eltes sont, sauf peut-être 
deux ou trois, en bronze recouvert d'une légère feuille 
d'argent. Près de la moitié, à cause de l'usure, ne laissent 
plus voir que le bronze. 

Malheureusement, comme cela arrive toujours dans notre 
pays, les ouvriers, après avoir brisé le vase, se sont partagé 
le trésor, qui a été ainsi dispersé. 

Grâce aux intelligentes recherches du conservateur du 
musée de Carnac et à la bienveillante complaisance de 
plusieurs personnes qui avaient acheté quelques-unes de ces 
monnaies, il m'a été donné d'en avoir entre les mainR 460. 

J'ai pu en étudier 426; 34 de ces monnaies étaient tellement 
frustes que je n'ai pu déterminer à quel prince elles 
pouvaient être attribuées. 

Ces 426 monnaies se rapportent à seize empereurs ou 
usurpateurs et à deux impératrices, depuis Philippe I 
jusqu'à Tétricus, c'est-à-dire depuis l'année 244 de notre ère 
jusqu'à l'année 273, qui vit disparaître la puissance des 
Tétricus défaits par Aurélien à la bataille de Chàlons. 

Pour établir la classification de ces monnaies, n'ayant pas 
entre les mains l'ouvrage de M. Cohen, je me suis servi 
d'une savante notice de M. Lucien Decombe, directeur du 
Musée archéologique de la ville de Rennes , (1) dans laquelle il 

(1) Ti'ésor du jardin de la Préfecture i Rennes , époque Gallo-Romaine, Notice et 
descripliona par Lucien Decombe; directeur du Musée urchéologique de )a ville de 
Rennes. •- Rennei , Verdier fila aine , 18SS. 
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décrit le trésor trouvé dans le jardin de la préfecture de cette 
ville, en 1881. Outre des sarcophages, une vingtaine d'urnes 
cinéraires, ce trésor comprenait deux grandes amphores 
contenant, avec des hijoux en bronze et en argent, plus de 
16,000 pièces de monnaies. Sur les 7,334 qui ont pu être 
déterminées, M, Decoinbe donne la description de 1,171 de 
ces médailles, qui comprennent tous les types de la trouvaille. 

Elles se rapportent à 39 empereurs, usurpateurs ou 
impératrices, depuis Titus (71 de notre ère) jusqu'à Probus 
massacré par ses soldats en 282. 

Comme on le voit, les dates extrêmes de notre trésor sont 
beaucoup moins étendues. 

11 serait difficile d'établir une comparaison entre les deux, 
découvertes, surtout puisqu'il ne m'a pas été donné d'avoir 
entre les mnins, comme M. Decombe, la découverte dans 
son entier. 

Voici la liste des 426 monnaies de la trouvaille d'Erdeven 
dans l'ordre chronologique, avec le nombre des pièces 
appartenant à chaque empereur et aussi les difTéretits types 
qui les caractérisent. 

Nombre 

ds Typas. Viriinlis. 

Philippe , père 244-249. 1 i 

Thajan Déce 249-251 . 2 2 

Trébonien Galle 251-254. 1 i 

VoLUSiEN 251-254. 1 i 

Émilien 253-254. 2 2 

Valbhien , père 253-260. 9 6 1 

Mariniane, femme deValérien 2 1 

Gallien 253-268. 79 39 6 

Salonine , femme de GalUen. 13 8 

PosTUME 258-267. 184 30 7 

Valéribn, fils aine 253-260. 8 4 

Valbhien, jeune, ou Salonin. 260. 1 i 

Valéhien, jeune, frère de Gallien. 268. 8 2 

ViCTOHiN 265-2(37. 27 12 1 

Mahius 268. 1 1 

Claude II, le Gothique 268-270. 23 17 

Tétricus, père 268-273. 46 11 1 

Tétricus.IïU 268-2.73. _i8_ _6_ 

m 145 16. . 
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A quelle époque dut avoir lieu l'enfouisfeement du trésor 
d'Erdeveo ? — A quelle cause l'attribuer ? 

Il me suffira, pour répondre à ces deux questions, d'analyser 
une longue citatioo de M. Eugène Hucher, donnée par 
M. Decombe. 

Le savant conservateur du musée archéologique du Mans, 
M. Eugène Hucher, à propos d'une découverte de 4,500 
monnaies romaines faite à Jubiains (Mayenne) en 1879, (1) 
signale trois principales époques remarquables par les paniques 
qui firent enfouir les trésors. 

Ces trois époques sont : i" La fin du règne de Postume 
entre les années 265 et 268 ; 2" les deux années du règne 
d'Âurélien, qui virent s'évanouir la puissance des Télricus, de 
l'année 270 à l'année 273 ; 3o enfin, peut-être les années 275 
et 276 qui précédèrent l'avènement de Probus. 

M. Hucher nous montre t que de l'année 258, date de 
l'avènement de Postume, et jusque vers l'année 276, date de 
la proclamation de Probus, la Gaule lut soumise à des 
dévastations et à des ravages qui sont attestés par des ruines 
et par "des traces d'incendies que les fouilles mettent tous les 
jours à nu, mais surtout par des découvertes de trésors que 
la peur fit confier à la terre par les populations affolées, 
décimées plus tard par l'ennemi commun , et empêchées de 
déterrer leur précieux dépôt. » 

Le trésor d'Erdeven appartiendrait donc à la seconde 
période, celle d'Aurélien. Déjà le trésor du Guerno , découvert 
en ■1879, avait été rangé dans cette période (2). 

Ces trouvailles nous indiqueraient que des troubles profonds 
auraient agité notre pays au moment ou les Tétrlcus , vaincus , 
abandonnèrent la toute-puissance à Auréiien. 

Il est facile de voir, par ces exemples, combien les 
découvertes de monnaies, qui sont assez fréquentes dans 
notre pays, ont leur utilité pour éclaircir les points obscurs 
de notre histoire. 

Malheureusement ces trouvailles sont presque toujours 

(1) Re*ue historique et archéologique du Maine , t. VU et VIII — 1880. 
(3) Notice de H. Decombe sur le Trésor de Rennes , p. 44. 
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dispersées, et il devîpnt ainsi impossible de fixer d'une 
manière précise la date de leur enfouissement. 

Qu'il nous soit permis d'attirer l'atteution des personnes 
qui s'intéressent aux études historiques et arcbéologiques 
dans notre département, et de les prier, lorsqu'une découverte 
leur est signalée , d'engager les ouvriers à ne pas se partager 
les monnaies qu'ils découvrent , mais qu'ils veuillent bien les 
communiquer à quelque connaisseur. 

La dispersion de la trouvaille a pour premier résultat de 
lui faire perdre les trois quarts de sa valeur. 

De même en brisant le vase qui les renferme, comme 
cela a eu lieu à Erdeven , ils détruisent un objet qui, par lui- 
même, a quelquefois plus de valeur que le trésor qu'il 
contient, surtout si ce vase est couvert de sujets mythologiques 
ou d'inscriptions. 



PHILIPPE PÈRE (244-249) 
(harcus julius philippus}. 

1. — IMP . M . IVL . PHILIPPVS AVO. — Buste radié à droHe, 

avec le paludament. 
i|. — SECVRIT . ORBIS.— La Sécurité, assise à gauche, 
tenant un sceptre de la main droite , et soutenant sa 
tête avec la main gauche. 1 

TRAJAN DÈCE (249-251) 

(CAIUS HSSSIUS QDINTUS TRAJAKUS DEGIUS). 

2. — IMP . C . M . Q . THAIANVS DECIVS AVG, - Buste 

radié à droite. 
i(.— ABVNDANTIA . AVG. — L'Abondance debout, à 
droite, vidant sa corne. 1 

3. — Même légende. — Même buste. 

^. — PANNONIAE. — Les deux Pannonies debout, celle 
de gauche ayant une enseigne auprès d'elle. I 
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THÉBONIEN GALLE (251-254) 

(CAIDS VIBIDS TftBBONlANUS GJLLLCS). 

- IMP . C . C . VIB . TREB . GALLVS . P. F. AVG. — Buste 

radié à droite, avec le paludament. 

i|. — ADVENTVS AVU. — L'empereur à cheval à gauche, 

levant la main droite et tenant de la main gauche 

une haste. 1 



VOLUSIEN (251-254) 

(CAIUS VIBIUS VOLCSIANUS). 

-IMP.C.C.VIB.V0LVSIANV8 AVG.— Buste radié 
à droite, avec le paludament. 
^. — FELICITAS PVBL. — La Félicité, debout à gauche, 
tenant un caducée et une corne d'abondance. [57] 1 



ÉMILIEN (253-254) 

(CAIUS HARGUS AMILIUS iSHILIANUS). 

6. — IMP . AEMILIANVS PIVS PEL . AVG. - Buste radié 

à droite. 
i|. — DIANAE VICTRI. — Diane, debout à gauche, 
tenant de la main droite une javeline, de la main 
gauche un arc. 1 

7. — Même légende. — Même buste. 

ij. — MARTI PROPVGT. — Mars casqué, debout à 
gauche , appuyé sur un bouclier et tenant une haste 
renversée. [63] 1 

N. B. — Lea chiffres entre parenthèse indiquent le numéro corres- 
pondant des monnaies décrites par M. Decombe. Celles qui n'ont point 
de numéro ne se trouvaient pas dans la découverte de Rennes. 
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VALÉRIEN (253-260) 

(CAIUS PUBLIU3 LICINIUS VAUSIANUS). 

8. - IMP . C . P . UC . VALERIANVS AVG. - Buste radié 

à droite, avec le paludament et la cuirasse. 
i,— APOLINI CONSERVA. — Apollon nu, debout 
à gauche, tenant une branche de laurier et appuyé 
sur une lyre. [66] 3 

9. — Même légende. — Buste radié à droite, avec le palu- 

dament. 
i(. — FELICITAS AVGG.— La Félicité, debout à gauche, 
tenant un caducée et une corne d'abondance. [76] 1. 

10. — Même légende. — Même buste. 

!(. — lOVI CONSERVA. — Jupiter nu , debout à gauche, 
avec le manteau sur l'épaule gauche, tenant un foudre 
et un sceptre. [87] 1 

il. — Même légende. — Même buste. 

^. _ lOVI CONSERVATORI. — Même type. 

12. — IMP . C . P . Lie . VALERIANVS P . F . AVG. — Buste 

radié à droite, avec le paludament. 
ij. — LIBERALITAS AVGG. — La Libéralité, assise 
à gauche , tenant une tessère et une corne d'abon- 
dance. [113] 1 

13. — IMP . C . P . Lie . VALERIANVS AVG. — Buste radié 

à droite, avec le paludament. 
i{. — VENVS VICTRIX. — Femme, debout à gauche, 
tenant de la main droite un casque, le bras gaucbti 
appuyé sur un bouclier et tenant une haste trans- 
versale. 1 

14. — IMP. P.LIC.VALERIANO AVG. — Buste radié à 

droite, avec le paludament. 
i(. — VICTORIA GERMANICA. — La Victoire, debout 
à gauche, appuyée sur un bouclier et tenaat une 
palme. 1 
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MARI.NUNE, Fehhe on Soeur db VÀLÉRIEN 

(hariniana). 

- DIVAE MARINIANAE. — Buste voilé à droite, entouré 
d'un croissant. 
^. — CONSECRATIO. — Paon volant à droite et en- 
levant Mariniane au ciel. [135] 2 



GALLIEN (253-268) 
(fubuus licinids oallirnus). 

16. — GALLIENVS AVG.— Buste radié à droite. 

ij. — AEQUITAS AVG. — L'Équité, debout à gauche, 
tenant une balance et une corne d'abondance. 

[143 var.] 1 

17. — Même légende. — Même buste. 

ij. — AEQVIT. AVG. — Même type. [145] 1 

18. — Même légende. — Même buste. 

ij. — AETERNITA8 AVG. — Le soleil radié, à demi-nu , 
debout à gauche, levant la main droite et tenant 
un globe. [148] 1 

19. — Même légende. — Même buste. 

4. — ANNONA AVG. — L'Abondance, debout à gauche, 
auprès du modius , tenant des épis et une ancre. 

[155] 1 

20. — Même légende. — Même buste. 

^. — APOLLINI C0N8 . AVG. — Centaure marchant 
à gauche et tenant un globe et des flèches. 

[159] 1 

21. — Même légende. — Tête radiée à droite. 

ij. — DIANAE CONS . AVG. — Biche debout à droite et 
regardant à gauche. A l'exergue, € [186 var.] 1 
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22. _ Même légende. — Même tête. 

^. — Même légende. — Biche (?) debout & droite. 
A l'exergue, XII. 2 

23. — Même légende. — Même tête. 

^. — Même légende. — Cerf debout à gauche. 
A l'exergue, X. [191] 3 

24. — Même légende. — Même tête. 

i{. — Même légende. — Antilope debout à gauche. 
A l'exergue, X. [201] 1 

25. — Même légende. — Même tête. 

^. — Même légende. — Antilope debout & gauche. 
A l'exergue, XII. [205] 3 

26. — Même légende. — Buste radié à droite. 

^. — FORTVNA REDVX. — La Fortune, debout & 
gauche, tenant un gouvernail et une corne d'abon- 
dance. A l'exergue, S. [230] 2 

27. — IMP . GAUENVS P . AVG. — Buste radié k droite. 

t(. — PORT . REDVX. — La Fortune, assise à gauche, 
tenant un gouvernail et une corne d'abondance. 
A l'exergue, MS. [231] 1 

28. — IMP . GALLIENVS AVG. - Buste radié à droite. 

i(. — GENIVS AVG. — Génie debout à gauche, tenant 
une patère et une corne d'abondance ; à droite une 
enseigne. t 

29. — GALLIENVS P.F. AVG. — Buste radié à droite, avec la 

cuiraaee. 
ij- — GERMANICVS MAX . V. — Trophée au bas duquel 
sont assis deux germains les mains liées derrière 
le dos. [245 var.] 5 

30. — GALLIENUS AVG. — Buste radié à droite. 

ij. — INDVLG . AVG. -— L'Indulgence, marchant à 
gauche, tenant une fleur et relevant sa robe. Dans le 
champ, S à gauche. [251] 1 

31. — Même légende. — Tête radiée & droite. 

i{. ~ lOVI CONS . AVG. — Chèvre marchant à gauche. 
A l'exergue, 8. [261] I 
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- Même légende. — Même tête. 

i(. — lOVIS STATOR. — Jupiter nu, debout de face, 
regardant à droite, et tenant un sceptre et un foudre. 
Dans le champ, à gauche, S. . [272 var.] 1 

- Même légende. — Buste radié à droite, avec la cuirasse, 
i}. — lOVI VLTORI. — Jupiter nu, marchant à gauche, 

regardant à droite, portant le manteau sur l'épaule 
gauche et tenant un foudre. Dans le champ, à 
gauche, S. [275] 1 

- Même légende. — Tête radiée à droite. 

i(.— LAETITIA AVG. — La Joie, debout à gauche, 
tenant une couronne et une ancre. [27S] 2 

~ Même légende. — Buste radié à droite, avec la cuirasse 
et le paludament. — L'empereur tient de la main 
gauche une lance. 
^. — LEG IIII ... AL [?) III . P . VII. — Oiseau debout 
à gauche. 1 

- Même légende. — Tête radiée à droite. 

^. — LIBERO P . CONS . AVG. — Panthère marchant à 
gauche. A l'exergue, B. [300] I 

- Même légende. — Même tête. 

I}. — MARTI PACIFERO. — Mars casqué , debout & 
gauche, tenant une branche d'olivier et appuyé sur 
un bouclier, sa haste repose sur le bras gauche. 
Dans le champ, à gauche, H. [313] 3 

- Même légende. — Mêrne tête. 

4. — 0R1EN8 AVG. — Le Soleil radié, & demi-nu, 
debout à gauche, levant la main droite et tenant un 
globe de la main gauche. [325] 4 

- Même légende. — Même tête, 

^. — ORIENS AVG. — Le Soleil radié, à demi-nu, 
marchant à gauche, levant la main droite et tenant 
un fouet, [329] 1 

-GALLIENVS AVG. — Buste radié à droite, avec la 
cuirasse, 
ij. — PAX PVBLICA. — La Paix, assise à gauche, tenant 
une branche d'olivier et un sceptre. [360] 1 
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41. - IMP . GALLIENVS P . AVG. — Buate radié & droite. 

4. — PIETA3 AVG. — La piété, debout à gauche, auprès 
d'un autel allumé, et levant les deux mains. A 
l'exergue, P. [364 var.] 1 

42. — GALLIENVS AVG. — Buste radié à droite. 

ij. — Même revers. [366 var.] I 

43. — Même légende. — Tête radiée à droite. 

i. — PROVID . AVG. — La Providence, debout & gauche, 
tenant une baguette et une corne d'abondance ; à ses 
pieds un globe. Dans le champ, & droite, X. [391] 2 

44. — IMP . GALLIENVS AVG. — Tête radiée à droite. 

i{. — PROVID. AVG.— La Providence, débouta gauche, 
indiquant avec une baguette un globe qui est à ses 
pieds et tenant un sceptre. [396] 1 

45. — IMP NVS P . F . AVG. — Buste radié à droite , 

avec la cuirasse. 
i|. — PROVIDENTIA AVGG. — La Providence, debout 
à gauche, indiquant avec une baguette un globe qui est 
& ses pieds et tenant une oome d'abondance. [401] 1 

46. — GALLIENVS AVG. — Tête radiée à droite. 

ij. — SALVS AVG. — La Santé, debout à droite, nourris- 
sant un serpent qu'elle tient dans ses bras. Dans le 
champ, adroite, X. [408 var.] 1 

47. — Même légende. — Même tête. 

^. — SEGVRIT . PERPET. — La Sécurité, debout & 

droite , les jambes croisées , tenant un sceptre et s'ap- 

puyant sur une colonne. Dans le champ, à droite, H. 

[422] 2 

48. — Même légende. — Même tête. 

ij. — VBERITAS AVG. — La Fertilité, debout à gauche, 
tenant une grappe de raisin et une corne d'abon- 
dance. [433] 2 

49. — Même légende. — Même tête. 

^. — Même légende. — Même type. Au revers , dans le 
champ , & droite , 6 . [435] 4 
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50. — GALLIENVS P . F . AVG. — Buste radié à gauche, avec 
la cuirasse et armé d'une haste et d'un bouclier. 
^. — VICT . GERMANICA.— Victoire, courant à gauche, 
tenant une couronne et un trophée, et posant le pied 
droit sur un Germain assis à terre, les mains Uéea 
derrière le dos. [439] 1 

51- — Même légende. — Même buste, 

i(. — Même légende. — La victoire, marchant à gauche, 
tenant une couronne et une palme. [445] 1 

52. — Même légende. — Buste radié à droite, avec la cuirasse. 

ij. — Même légende. — Victoire, courant à gauche, 
tenant une couronne et un trophée, et posant le pied 
droit sur un Germain, assis à terre, les mains Ùéea 
derrière le dos. 2 

53. — Même légende. — Même buste. 

ij. — Même légende. — Victoire, marchant à gauche, 
tenant une couronne et une palme. [444] Z 

54. — GALLIENVS AVG- — Même buste. 

ij. — VICTORIA AVG . III. — Victoire, marchant & 
gauche , tenant une couronne et une palme. — Dane 
le champ, à gauche, T. [457] 1 

55. — GALLIENVS AVG. — Tête radiée à droite. 

ij. — VICTORIA AVG. — Victoire, debout à gauche, 
tenant une couronne et une palme. — Dans le champ, 
à gauche, Bî [454] 2 

56. — Même légende. — Buste radié & droite. 

i. — VIKTVS AVG. — Mars casqué, debout à gauche, 
tenant un globe et un sceptre. — Dans le champ, à 
droite, P. [481] 2 

57. — IMP . GALLIENVS P.P. AVG . GERM. — Buste radié 

à droite, avec la cuirasse. 
^. — VIRT V8 AVGG. — Mars casqué, marchant à droite, 
portant une haste et un trophée. [499] 1 

58. — GALLIENVS AVG. — Buste radié à droite. 

ij. — VIRTVS AVG. — Mars casqué, debout à droite, 
tenant une haste et appuyé sur un bouclier. 2 
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59. — Même légende. — Tête radiée à droite. 

ij. — VIRTVS AVGVSTI. ~ Mars casqué, debout à 
gauche, posant le pied sur un casque et tenant un 
rameau et un sceptre. — Dans le champ, à gauche, 
X. [506] 3 

60. — GALLIENVS AVG. — Buste radié & droite. 

^. — VIRTVS AVG. — Hercule nu, debout à droite, la 
main droite appuyée sur sa massue et tenant de la 
gauche un arc et une flèche. 1 

Cinq pièces de Gallien , indéterminées. 5 



SALONINE, Fekhb de GALLIEN (368) 

(CORNELIA SALONINA). 

61. — SALONINA AVG. — Buste diadème à droite, avec le 

croissant. 
^. — DEAE SEGETIAE. — Ségétia, debout dans un 
temple à quatre colonnes , nimbée , tenant des deux 
mains son voile au-dessus de sa tête. [517] i 

62. — Même légende. — Même buste. 

ij. — FECVNDITAS AVG. — La Fécondité, debout à 

gauche, tendant la main à un enfant, et tenant une 

corne d'abondance. Dans le champ, à droite, A. 

[520] 1 

63. — Même légende. — Même buste. 

i{. — IVNO CONSERVAT. — Junon, debout à gauche, 
tenant une patère et un sceptre , à ses pieds un paon. 
Dans le champ, N. [532] 1 

64. — Même légende. — Même buste. 

ij. — PIETAS AVG. — La Piété, débouta gauche, met- 
tant un grain d'encens dans la flamme d'un autel, et 
tenant une boite à parfums. [548] 2 

65. — Même légende. — Même buste. 

^. — PVDICITIA AVG. — La Pudeur, debout à gauche, 
tenant un voile et un sceptre transversai. 1 
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66. — Même légende. — Même buste. 

^. — VENVS FELIX. — Vénus, assise à gauche, 

tendant la main à un enfant et tenant un sceptre. 

[562J 5 

67. — Même légende. — Même buste. 

I}. — VENVS VICTRIX. — Vénus, debout & gauche, 
tenant de la main droite un casque , de la main gauche 
une palme, et accoudée sur un bouclier. 1 

68. — Même légende. — Même buste. 

If. — VENVS VICTRIX. — Vénus à demi-nue, debout 
à droite , vue par derrière , appuyée sur une colonne et 
tenant une palme et un casque. [579] 1 



POSTUME (258-267) 

(GAIUS HABCU3 CASSIAKUS LATINUS POSTUUUS). 

69. — IMP.C.POSTVMVS P.P. AVG. — Buste radié à 

droite, avec le patudament. 
ij. — COS, IIII. — Victoire à demi-nue, débouta droite, 
tenant une couronne et une palme. [593] 1 

70. — Même légende. — Même buste. 

ij. — DIANAE LVCIFERAE. — Diane, debout à droite, 

le croissant sur la tête, tenant des deux mains une 

. torche enflammée. [597] 1 

71. — Même légende. — Même buste. 

i(. — FELICITAS AVG. — La Félicité , debout à gauche, 
. tenant un caducée et une corne d'abondance. 

[599] 9 

72. — IMP . POSTVMVS AVG. — Même buste. 

^. — FIDES AEQVIT. — La Foi, assise à gauche, 
tenant une patère et une enseigne militaire. 

[602] i 
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-IMP.C.POSTVMVS P.F.AVG. — Même buste, 
ij. — FIDES EXERCITVS. ~ Quatre enseignes mi- 
litaires, dont une du milieu est surmontée d'un aigle, 
l'autre d'une main. [606 var.] 1 

- Même légende. — Même buste. 

ij, ~ PIDES MILITVM. — La Foi, debout à gauche, 
tenant deux enseignes militaires. [607] 4 

- Même légende. — Même buste. 

ij. — FORTVNA AVG. — La Fortune, debout i gauche, 
tenant un gouvernail et une corne d'abondance. 
[610] i 

- Même légende. — Même buste. 

^. — HERCVLI DEVSIONENSÏ.— Hercule nu, debout 
à droite, appuyé sur sa massue et tenant un arc; la 
peau de lion repose sur son bras gauche. [613] 4 

- Même légende. — Même buste. 

ij. — HERC . PACIFERO. — Hercule nu , deb^jut à 
gauche, tenant une branche d'olivier et une massue, 
avec la peau de lion. [616] 10 

- Même légende. — Même buste. 

ij. — IMP. X . C03 . V. — Victoire à demi-nue, à droite, 
tenant une couronne et une palme. [619] 2 

- Même légende. — Même buste. 

ij. — lOVI STATORI. — Jupiter nu, debout de face, 

regardant à droite, tenant un sceptre et un foudre. 

[624] 5 

-IMP.C.POSTVMVS P.F.AVG.— Même buste. 
,}. _ lOVI VICTORL — Jupiter nu, marchant à gauche 
et se retournant, tenant un foudre et une haste. [627] 3 

-La même. — Au revers. — Dans le champ, C — A. [630] 1 

- Même légende. — Même buste. 

[j. — LAETITIA. — En exergue . AVG. — Vaisseau avec 
quatre rameurs et un pilote, allant à gauche. [632] 1 
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- Même légende. — Même buste. 

H. — MERCVRIO FELICI. — Mercure à demi-nu, de 
face, regardant à droite, tenant une bourse et un 
caducée. [634] t 

- Même légende. — Même buste. 

ij. — MONETA AVG. — La monnaie, debout à gauche, 
tenant une balance et une corne d'abondance. 

[636] 35 

- Même légende. — Même buste. 

ij. — ORIENS AVG. — Le Soleil radié, marchant à 
gauche, levant la maia droite et tenant un fouet. 

[642] 3 

-Lamême.— Dans le champ, à gauche, P. [644] 2 

- Même légende. — Même buste. 

i{. — PAX AVG. — La Paix, debout à gauche, tenant 
une branche d'olivier et un sceptre transversal, 

[648] 14 

- La même. — Dans le champ, au revers, à gauche, V, 

à droite une étoile. 2 

- La même. — Au revers , dans le champ , & gauche . P. 

[651] 5 

- La même. — Au revers, la Paix, marchant à pus pré- 

cipités à gauche, tenant une branche d'olivier et 
un sceptre. [G54] 3 

- Même légende. — Même buste. 

ij. — PAX AVGV8TI. — La Paix, debout à gauche, 
tenant une branche d'olivier et un sceptre trans- 
versal. [656] I 

- Même légende. — Même buste. 

ij. — PIETAS AVG. — La Piété, debout à gauche, 
tenant deux enfants dans ses bras et en ayant un 
debout de chaque côté. [658] 2 

- Même légende. — Même buste. 

ij. — P. M . TR . P. ces . m .P.P.— Postume casqué 
et en habit militaire, debout à gauche, tenant un 
globe et une haste. [663var.] t 
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- IMP. C . P0STVMV8 P. F. ~ Même buste. 

ij. — P. M .TR . P. IllI . COS . ni .P.P. — Mars casqué, 
nu, avec le manteau flottant, marchant à droite et 
portant une haste et un trophée. [663] 2 

- Même légende. — Môme buste. 

^. — P. M .TR . P. COS . II . P. P. — Même type que le 
N'93. 15 

- Même légende. — Même buste. 

f(. — PROVIDENTIA AVG. — La Providence, debout 

à gauche, tenant un globe et un sceptre transversal. 

[667] 8 

- Même légende. — Même buste. 

H. — SAECULI FELICITAS. — Postume en habit mi- 
litaire, tenant une haste et un globe. [670] 14 

- Même légende. — Même buste. 

i{. — SAECVLO FRVGIFERO. — Un caducée aUé. 
[673] 2 

- Même légende. — Même buste. 

i^. — SALVS AVG. — Esculape debout de face et re- 
gardant à gauche, appuyé sur un bâton autour 
duquel est enroulé un serpent, à droite un globe. 
[675] 6 

- Même légende. — Même buste. 

ij. — SERAPI COMITI AVG. — Sérapis, debout à 
gauche, levant la main droite et tenant un sceptre 
transversal, à ses pieds un vaisseau. [683] 2 

-Mêmes légendes. ~ Mêmes types, sans le vaisseau. 
[685] 5 

- Même légende. — Même buste. 

if. — VBERTAS AVG. — La Fertilité, debout à gauche, 
tenant une grappe de raisin et une corne d'abon- 
dance. [687]. 2 

- Même légende. — Même buste. 

ij. _ VICTORIA AVG. — Victoire, marchant à gauche, 
tenant une couronne et une palme; à ses pieds, un 
captif assis. [689]: 2 
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104. — Même légende. — Même buste. 

i(. — VICTORIA GERMANICA. — Victoire, marchant 
à droite, tenant une couronne et une palme. 1 

105. — Même légende. — Même buete. 

i(. — VIRTVS AVG. — Mars casqué, debout à droite, 
tenant une haste et appuyé sur un bouclier. 

[692] 8 

3 Postumes indéchifTrables. 3 



VALÉRIEN Fils aihé de GALLIEN et SALOMNE 

(César 253-260) 
(CAIUS PUBLIDS UCINIUS CORNELIUS SALONINUS VALEHIANUS). 

106. — DIVO VALERIANO CAES. — Buste radié à droite, 

avec paludament. 
i(. — CONSACRATIO. — Aigle, debout à gauche, 
retournant la tête. [698] 1 

107. ■ — Même légende. — Même buste. 

i). — CONSACRATIO.— Aigle volant à droite, enlevant 
au ciel Valérien qui tient un sceptre. [700] 4 

108. — VALERIANVS CAES. — Même buste. 

^. — lOVÏ CRESCENTI. — Jupiter enfant, assis de 
face sur la chèvre Amalthée, qui marche à droite ; il 
lève le bras droit, regarde à gauche, et tient la chèvre 
par les cornes. [709] 1 

109. — P . Lie . VALERIANVS CAES. — Même buste. 

[j. — Même légende. — Même type. 1 

110. — P . Lie . COR . VALERIANVS AVO. — Même buste. 

ij. — VICTORIA APT ?.— Victoire ailée, debout adroite, 
tenant une palme et présentant une couronne à 
Valérien, debout à gauche, en habit militaire, tenant 
une haste et un globe. t 
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VALÉRIEN Fils tbdhb, on SALONIN Auguste 

(Après la mort de son frère en 260) 

(PUBLIU3 AUEIELIQS LICINIUS SALONINUS VALEEIIANUS). 

111. — SALON . VALERI ANVS CAES. — Buste radié à droite, 
avec le paludament. 

^. — TAS . AVOG. — Femme, debout à gauche, 

tenant une corne d'abondance. 1 



VALÉRIEN JEOnB, Fbëbb db GALLIEN (268} 

(FUBLIUS LICINIUS TALERTANUS]. 

112. — VALERIANVS .P.P. AVG. — Buste radié & droite, 

avec le paludament. 
ij. — ORIENS AVGG. — Le SoleU radié, nu, debout 
à gauche , levant la main droite et tenant un 
globe. n27] 5 

113. — Même légende. — Même buste. 

^. — ORIENS AVGG. — Le Soleil radié, nu , marchant 
à gauche , avec le manteau flottant , levant la main 
droite et tenant un fouet. [728] 3 



VICTORIN (:ï65-267) 

(PIAUVONIUS VICTORINDS). 

- IMP. C . PIAVVONIVS VICTORINVS P. F. AVG.— 
Buste radié à droite , avec le paludament. 
i. — PIDES MILITVM. — La Foi, debout h gauche, 
tenant deux enseignes militaires. ' 1 
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115. — IMP.C.PIAV.VICTORINVS AVG. — Même buste. 

ij. — Même légende. — Même type. [735] 1 

116. — IMP. C.VICT0RINV3 P. F.AVG. — Buste radié à 

droite, avec la cuirasse, 
ij. — CONSECRATIO. — Aigle debout sur un globe à 
droite , il tourne la tête à gauche. I 

117. — Même légende. — Buste radié à droite, avec le 

paludament. 
i}. — INVICTVS. — Le Soleil à demi-nu, marchant à 
gauche, levant la main droite et tenant un fouet. Dans 
le champ, à gauche, une étoile. [737] 3 

118. — Même légende. — Même buste. 

ij. — ORIENS AVG. — Le Soleil radié, marchant à 
gauche, levant la main droite et tenant un fouet. Dans 
le champ, à gauche, P. [740] 1 

119. — Même légende. — Même buste. 

^. — PAX AVG. — La Paix, debout à gauche, tenant 
une branche d'ohvier et un sceptre transversal. Dans 
le champ, V. [741] 5 

120. — Même type que le N° 119. Dans le champ, V et une 

étoUe. [748] 1 

121. — Même légende. — Même buste. 

ij. — PIETA3 AVG. — La Piété, debout à gauche, 
auprès d'un autel allumé , y mettant un grain d'encens 
et tenant une boîte de parfums. ' [750] 2 

122. — Même légende. — Même buste. 

^. — PROVIDENTIA AVG. — La Providence , debout à 
gauche, tenant une baguette et une corne d'abondance, 
un globe à ses pieds. [752] 2 

123. — Même légende. — Même buste. 

H. — SALVS AVG. — La Santé, debout à droite, 

nourrissant un serpent qu'elle tient dans ses bras. 

[754] 7 

124. — Même légende. — Même buste. 

if. — SALVS AVG. — La Santé, debout à gauche, 
auprès d'un autel allumé , elle y donne à manger à un 
serpent enroulé, et tient un sceptre. [759] 1 
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125. — Même légende. — Buste radié adroite, avec la cuirasse. 

^. — VICTORIA AVG. — Victoire, debout à gauche, 
tenant une couronne et une palme. [761] 1 

126. — Même légende. — Même buste. 

i{. — ViRTVS AVG. — Mars casqué, à droite, tenant 
une haste et appuyé sur un bouclier. [763] 1 



MARIUS (268, règne 3 jours) 

(CAIUS UABCUS AURELIU3 HARIUS.) 

- IMP. G. M . AYR . MARI V9 AVG. - Buate radié à droite, 
avec la cuirasse, 
ij. — VICTORIA AVG. — Victoire debout à gauche , 
tenant une couronne et une palme. [774] 1 



CLAUDE II LE GOTHIQUE (-268-270) 

(HARCUS ADRELIUS CLAUDIUS.) 

128. — IMP. CLAVDIVS AVG. — Tête radiée à droite. 

^. — AETERNIT.AVG. — Le Soleil radié, debout 
à gauche , levant la main droite et tenant un globe. 
[795] 1 

129. — IMP . CLAVDIVS AVG. — Buste radié à droite , avec 

le paludament. 
H. — ANNONA AVG. — L'Abondance, debout à gauche, 
tenant des épis et une corne d'abondance, et posant 
le pied droit sur une proue de vaisseau. Dans le 
champ, à droite, I. [801 var.] 1 

130. — DIVO CLAVDIO. — Tète radiée à droite. 

i. CONSECRATIO. — Aigle debout à gauche, se re- 
tournant. [815] 1 

131. — ij. — La même.- — Aigle debout à droite. 1 

132.-1). — La même. — Autel allumé avec des palmettes? 

[819] 1 
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133. — IMP . C . CLAVDIVS AVG. — Buste radié à droite, 

avec la cuirasse, 
ij. FIDES EXERCI.— La Foi militaire, debout à droite, 
tenant deux enseignes, dont l'une est transversale. 
[836] 2 

134. — IMP. CLAVDIVS . P. F. AVG.— Buste radié à droite, 

avec le paludament. 
it- — FIDES MILIT. — La Foi, debout à gauche, tenant 
deux enseignes militaires. [844] 1 

135. — IMP. C . CLAVDIVS AVG. — Buste radié à droite, 

avec la cuirasse. 

ij. — GENIVS EXERCI. — Génie coiffé du modius, 

debout à gauche, tenant une patére et une corne 

d'abondance. [864] 2 

136'. — Même légende. — Même buste. 

ij. lOVI VICTORI. — Jupiter nu, debout à gauche, avec 
son manteau sur le bras gauche, tenant un foudre et 
un sceptre. [875] 1 

137. — IMP. C . CLAVDIVS AVG. — Buste radié à droite. 

i{. — LIBERALITAS AVG. — La Libéralité, debout à 
gauche, tenant une tessère et une corne d'abon- 
dance. [891] 1 

138. — LAVDIVS CLAVDIVS AVG. — Tête radiée à droite. 

i{.— LIBRT. AVG. — La Liberté, debout à gauche, 
tenant un bonnet et un sceptre. [893] 1 

130. — IMP. CLAVDIVS AVG. — Buste radié à droite. 

!(. — PROVID. AVG.— La Providence, deboutàgauche, 
les jambes croisées, indiquant avec une baguette un 
globe qui est à terre, tenant une corne d'abondance 
et appuyée sur une colonne. [938] 1 

140. — IMP. CLAVDIVS AVG. — Buste radié à droite. 

i. SECVRIT. AVG. — La Sécurité, debout à gauche, 

les jambes croisées, tenant un sceptre et appuyée 

sur une colonne. Dana le champ, à droite, XI. 

[956] 1 

141. — IMP. CLAVDIVS AVG. — Même buste. 

if. TEMPORVM FELI. — La Félicité, debout à gauche, 

tenant un caducée et une corne d'abondance. 

[966 var.] 1 
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142. — Même légende, même buste. 

^. — VICTORIA AVG. — La Victoire, debout à gauche, 
tenant une couronne et une palme. Dans le champ, 
i gauche, A. [976] 2 

143. — Même légende. — Même buste. 

ij. Même légende. — Victoire, marchant à droite, tenant 
une couronne et une palme. A l'exergue, P . 
[984] 1 

144. — Môme légende. — Même buste. 

i. — VIRTVS AVG. — Mars casqué , debout à gauche, 
tenant un rameau et une haste ; à ses pieds un bou- 
clier. Dans le champ, à droite, €. - [996] 1 

3 Claudes non déchiffrés. 



TÉTRICUS Pèbb (268-273) 

(CAIUS Plus ESUV1U3 TETRICUS.) 

145. — IMP. TETRICVS P. F. AVG. — Buste radié à droite. 

^. — AETERNIT AS AVG.— L'Éternité, debout à gauche, 

présentant de la main droite une branche de 

et tenant une palme. 1 

146. — IMP. C . TETRICVS P. P. AVG.— Buste radié à droite. 

^. — COMES . AVG.— Victoire, debout à gauche, tenant 
une couronne et une palme [1011] 3 

147. — IMP. C . TETRICVS P. F. AVG. — Buste radié à droite 

avec la cuirasse. 
i(. — FIDES EXERCI. — La Foi, debout à droite, tenant 
deux enseignes militaires, dont l'une transversale. 1 

148. — IMP , C . TETRICVS P . F . AVG. — Buste radié à droite, 

avec le paludament. 
^. — FIDES MILITVM. — La Foi militaire, debout 
& gauche, tenant deux enseignes. [1013] 5 

149. — Même légende. — Même type. 

ij. — HILARITAS AVGG. — L'Allégresse, debout & 

gauche, tenant une palme et une corne d'abondance. 

[1019] 5 
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150. — IMP . TETRICV8 P . F . AVG. — Buste radié à droite , 

avec la cuirasse, 
i. — LAETITIA AVGG. — La Joie, debout à gauche, 
tenant une couronne et une ancre. [1022] I 

151. — Même légende. — Même buste. 

i. — LAETITIA AVG. N. — Même type. [1024] 1 

152. — IMP . G . TETRICVS P. F. AVG. — Buste radié à droite, 

avec le paludament. 
ij. — PAX AVG. — La Paix, debout à gauche, tenant 
une branche d'olivier et un sceptre droit. [1026] 5 

153. — IMP. TETRICVS P. F. AyG.— Buste radié à droite, 

avec la cuirasse. 

If. — SALVS AVGG. — La Santé, debout & gauche, 

donnant à manger à un serpent enroulé autour d'un 

autel, et tenant une ancre. [1030] 3 

1 54. — IMP . G . TETRICVS P . F . AVG. ~ Buste radié à droite, 

avec le paludament. 
ij. — Même légende. — Même type. [1032] 2 

155. — Même légende. — Même buste. 

^. — SPES PVBLICA. — L'Espérance, marchant à 
gauche, tenant une fleur et relevant sa robe. 

[1035] 1 

156. — Même légende. — Même buste. 

ij. — VIRTVS AVGG. — Soldat casqué, debout à 

gauche, appuyé sur un bouclier et tenant une haste. 

[1038] 1 

8 Tetricus non déchiffrés. 8 

7 Tetricus aux revers barbares. 7 



TETRICUS Fils (César 268-273} 

(CAIUS Plus ESUVIUS TETRICUS). 

157. — C.PIV.ESV. TETRICVS CAES— Buste radié à droite, 
avec le paludament. 
ij. — PAX AVG. — La Paix, debout à gauche, tenant 
un sceptre transversal. [1043] 1 
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158. — La même. — La Paix tient un sceptre droit. 1 

!59. - (J. P . E . TETRICVS CAES. - Même buste. 

if. — PIETAS AVGG. — Aspersoir, simpule , vase à 
sacrifice tourné à droite, couteau de sacrificateur 
et bâton d'augure. [104.5] 1 

160. — Même légende. — Même buste. 

H. ~ PIETAS AVGVSTO. — Lo vase tourné à gauche. 

[1047] 1 

161. — C.PIV.ESV. TETRICVS CAES. — Même buste. 

ij. — SPES AVGG.— L'Espérance, marchant à gauche, 
tenant une fleur et relevant sa robe. [1053] 11 

162. — Même légende. — Même buste. 

ij. — SPES PVBLICA. — Même type. [1057] 2 



2 Tetricus Ois illisibles. 


2 


34 Médailles indéchiffrables. 


34 


Abbé Chauffier. 





Di„i,„db,CoOglc 



FOUILLES DES GROTTES DES ORGU 

COMMUNE DE LANGUIDIC 

(Par H. Mahé.) 



A votre dernière réunion, vous aviez chargé M. Bassac et 
moi de visiter un monument découvert à Languidic et 
annoncé par une lettre de M. de Kerret à M. le docteur 
Mauricet, et par une communication verbale faite à la réunion 
par notre collègue M. Le Rohellec, recteur de Landévant. 
Grâce à l'amabilité de ce dernier, nous avons pu obtenir 
l'autorisation de visiter et de pratiquer quelques fouilles, car 
déjà l'imagination populaire voulait qu'on y eût trouvé, 
pendant la nuit, up trésor; ce qui rendait le propriétaire du 
terrain extrêmement soupçonneux et déQant. 

Le monument appelé les Orgn a dû, dans le principe, être 
composé de cinq chambres, dont quatre suivant la direction 
du sud au nord , et la cinquième perpendiculaire à la 
quatrième. La première chambre, à partir du sud, est de 
forme ronde, n'a qu'un mètre de diamètre sur un mètre de 
hauteur. Elle a de particulier une petite excavation de On» ,25 
au sud de la grotte, on dirait un commencement de couloir 
devant relier cette chambre à une autre plus au sud. Notre 
collègue, M. Le Rebellée, n'ayant pu pénétrer dans cette 
chambre, l'a mesurée au moyen d'un long bâton au bout 
duquel il avait fixé une bougie. 

La deuxième chambre, absolument comblée par les ébou- 
lements, est reliée à la première par un étroit passage 
d'environ un mètre de long. Nous avons cru reconnaître une 
bouche d'aération en forme d'entonnoir. La terre, en eûet, 
dans cet endroit, est noirâtre et absolument différente du 
terrain naturel, elle contient de nombreux débris de charbons^ 
de pierres brûlées , de poteries en décomposition. 
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La troisième chambre, en partie détruite, est reliée à la 
deuxième par un terre-plein semblable au premier, de même 
forme et d'égale dimension ; nous y avons également trouvé 
des charbons, des pierres brûlées, des poteries décomposées. 
Cette chambre est un peu plus grande que la précédente, 
i"',40 de diamètre. 

La quatrième chambre se relie à la troisième par un 
couloir un peu plus long que les précédents, i'°,^ environ. 
Cette chambre mesure 2",70 de long, sur 2*" ,50 de large. 
C'est dans cette quatrième chambre qu'on a trouvé l'osseraent 
qu'on nous a dit être le fémur d'un bœuf. 

Enfin la cinquième chambre, perpendiculaire aux autres, 
communique avec la précédente par un passage de 0«,60 de 
large sur O^jôO de long; elle est la plus curieuse et la mieux 
conservée , et mesure 3 mètres de long sur 2 mètres de large 
et l'",30 de hauteur. Elle affecte la forme ovoïde se 
rétrécissant par le haut jusqu'au passage en gueule de four; 
on y a trouvé le gros omoplate de bœuf, et d'autres ossements 
décomposés. Nous avons aussi trouvé, vis-à-vis la quatrième 
chambre, un petit fragment de silex éclaté. 

Il est regrettable que nous n'ayons pas pu visiter ces 
grottes avant les éboulements, et avant qu'elles fussent 
dégradées par les nombreux visiteurs qui y venaient même 
la nuit pour y pratiquer des fouilles. On nous a déclaré qu'on 
y avait trouvé de vieilles monnaies, et qu'un chef de la 
marine, venu exprès de Lorient, en avait emporté une très belle 
pierre à laquelle il attachait un grand prix. Quant à l'époque 
de construction et à l'affectation de ces grottes, nous ne 
pouvons absolument en rien dire. 



.dbïGoogIc 



LE LIVRE DE RAISON 

DE 

LA FAMILLE DE LA LANDELLE DE LA GRAË 

(1069-1602) 
(Par M. R. OE Liioite.) 

Il y a quelque temps, je faisais une recherche dans les 
archives du château de la Graë (1), quand j'eus la honae 
fortune de mettre la main sur un manuscrit doublement 
précieux pour l'histoire du pay^ et pour celle de la vieille 
famille de la Landelle, éteinte il y a seulement quelques 
années. Ce manuscrit, à qui j'ai donné le titre de livre de 
raison, mais qui, pour plusieurs motifs, pourrait recevoir une 
autre qualification, contient des ddtails tellement intéressants 
sur la société des environs de Redon au xvi" siècle que je me 
suis décidé à en donner une copie intégrale à la Société 
Polymathique ; je me suis contenté de l'annoter et d'y ajouter 
des explications, fruits, pour la plupart, de mes recherches 
dans les archives des châteaux environnants. 

Notre livre de raison qui débute par des notices de décès 
et se termine par des conseils sur la conservation du romarin 
et de la marjolaine, comprend les années 1569 à 1602 ; il 
appartient donc presque exclusivement à ce xvi* siècle encore 
si peu connu grâce aux lacunes et au mauvais état des 
documents qui peuvent servir à son histoire dans le pays 
gaîîo. 11 est l'œuvre de plusieurs personnages comme on peut 
aisément le voir à la ditTérence des écritures ; commencé par 
René Rolland, écuyer, seigneur de la Rivière, demi-frère de la 
dame de la Graë, il fut achevé par Claude de la Landelle, 

(1) Le i:hïteau de U GraS ett situé en Peilloc (Morbihan). 
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éeuyer, seigneur de la Graê, so» beau-frère. Ces deux 
personnages étaient fort observateurs ainsi que l'on pourra 
en juger ; rien ne leur échappait, et tout élait noté par eux : 
naissances, mariages, décès, pèlerinages, missions, assassinai 
commis par un de leurs voisins, voyage fait à Montfort pour 
mettre en escolage Nicolas de la Landelle, etc. 

Malheureusement, si les deux auteurs de notre manuscrit se 
sont étendus plus gue de raison sur des riens, par exemple 
sur les signes du zodiaque concordant avec les naissances de 
leurs enfants, nous ne pouvons que regretter leur laconisme 
sur la visite que vinrent faife au château de la Forêt-Neuve, 
en Glénac, le roi Charles IX et Catherine de Médicis. Ce 
voyage, dont nous n'avons pu trouver aucune trace ailleurs, 
dut faire beaucoup de bruit dans notre pays, et le seigneur de 
la Graê, qui le mentionne en deux lignes, nous devait plus de 
détails sur le passage du roi à quelques centaines de mètres 
de son avenue. 

En revanche, nous devons beaucoup de reconnaissance à 
nos auteurs pour les généalogies qu'ils nous donnent de 
plusieurs familles, dont deux ne figurent pas dans l'armoriai 
de Pol de Courcy. Ces généalogies, suivies toutes de la 
description des armoiries, sont claires et très complètes. 

Nous terminerons en offrant tous nos remerciements à 
M. le Vicomte de Gibon qui a bien voulu mettre à notre plus 
complète disposition les archives de son château de ta Graê, 
et particulièrement le précieux manuscrit que nous venons 
présenter à la Société. 
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LIVRE DE RAISON. 

Mademoiselle de Laulnay, sœur de la Haye de Roz, mourut 
le aabmady 19 mars 1569. (1) 

Vendredy, deuxième jour de juin an 1569, mourut Janne 
Macé, femme de Jan Raoul, sieur de la Bruvelaye, et sœur de 
Vauglagen , environ midy dudit jour. (2) 

Dom Jan Garre, faiseur de toilles, fut tué de gué a pens et 
misérablement par le filz du siçur de Bodéan, deux ou trois 
jours après la feste sainct Jagu qui estoit le cinquième jour 
de juillet 1569. (3) 

Dymanche 7 may 1570, le roy François I"" de ce nom, le 
duc d'Aniou, la mère Royne, le cardinal de Loraine arry- 
verent à la Forée Nœufve. (4) 



(i) Jacquette de Rotz , dame du Tajaclz , sœur du seigneur de la Haye de BoU , 
âpousa vers 15G0 N. H. Mir.hel de Launay, seigneur de Launay en SBiul-Vincent- 
sur-Oiist, lequel était veuf de D"' Claude l.e Bourg. De son premier mariage, 
Uichel avait eu un fils Abel qui fut plus tard seigneur de Launay, du Cormier, 
de Bougro et de l'A-bbaye, terres situées en Saint-Vineent , et épousa, par 
contrat du 4 octobre 1574 D"' Franjoise de la Frfsnaye, lille de Robert, 
seigneur de la Fresnaye, qui eut un commandernenl dans Tannée du duc d'Élampes, 
et de Jeanne de la Pommeraye. Abel ne laissa qu'une fille. Renée de Launay, qui 
épousa Jean de la Haye , seigneur de Silz , Coscat, Corolec, Beaubois etc., fils cadet 
de Jean et de D"* Françoise Le Coutelier, et lut apporta la seigneurie de Launay. 
(Actes par. de Redon. — La Chesnaye des Bois, etc.) 

(2) Jeanne Macé et son frère N. IL François Macé, sieur du Vauglagen et de la 
Crationnaye, étaient enfants de Pierre Macé sieur de la Grationnaye, mort 
en 1565. François Macé épousa en premières noces Renée Boul, fille d'un saunier, 
débitant au bourg de Peillac, leuve de M* Raoul Le Houssec, laquelle lui donna 
une fille, Jacquette, mariée plus tard à N. H. Jacques Jollys, sieur de Coelmenacb 
en Caden ; en secondes noces il épousa demoiselle Julienne de Launay, fille de 
Hicliel , écuyer, sieur de Launay en Saint-Vincent , et en eut un fils Jean Macé 
lieur du Vauglagen, lequel fut père de Gujimne Macé, femme de Claude de la 
Landelle, seigneur des Marets. François Macé mourut peu de temps après son 
second mariage, et sa veuve intenta un procès à son beau-trére M< Jean Raoul, qu'elle 
accusait d'avoir assassiné son mari. (Archives du chïteau de la Graé.) 

(3) En 1S69, Jagu de Bodéan , écuyer , et sa femme D"> Guillemette de Noyai , 
étaient seigneur et dame de Bodéan en Saint-Jacut. 

(4) U y a- évidemment erreur, car François l" mourut en I5VT : il faut lire Charles 
IX. La vieille terre de UForét-Neuve, située dans la commune deGlénac, appartenait 
alors à la maison de Rieui dont la branche aînée venait de se fondre dans les Guiss 
parle mariage de Louise de Rieui avec René de Lorraine, marquis d'Ëlbeuf, petit* 
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EBpousailles du sieur de la Grae et de damoiselle Bonne 
Provost (I). Le lundy 22 d'apuril ISOI , entre les 4 à 5 heures 
du matin, M. de la Grae et ma sœur espousèrent en l'église 
Nostre Dame de Redon, et feict les esponsaitles Dom Denys 
Menu, et y furent présents M> Michel Hochart, etc. 

Notes sur les Provost : Le premier jour de juillet 1573 fut 
baptisée Françoise Prévost, la Salle Anne Heruoué, etc. (9) 

— Jaune Prévost, fille aisnée de noble homme Jan Prévost, 
sieur de Rangeret, en premières nopces mariée à Jan Boullier, 
sieur de Trezdorée, vendu par ledit Boullier, et y a enfent 
JuUieu Boullier, ung frère et une sœur ; en secondes nopcea 
mariée à Claude du Menil qui estoit de la compaignye de 
M. deGerrouet, capilaine de Montfort, et y a enfent une fille. 

— La seconde fille nommée Anlhoynette Prévost, mariée 
à M^ Raoul Esveillart, sieur du Rée, et y a enfens trois fdz 
et deux filles. — La troisième fille Bonne Prévost, mariée 
à Claude de la Landelle, escuyer, sieur de la Gras en Peillac, 
et y a trois enfens, Nicolas , Claude et François de la Landelle. 
— La quatrième fille Françoise Prévost, mariée à Jan Roui, 
sieur du Val et fermier du manoir de la Gyraudaye. (2) — Le 
cinquiesme enfent filz Jan Prévost, capitaine et homme 
d'armes estant à présent de la maison de M. Le Grand et de 
la suicte du roy Henry IV. Le dict Jan Prévost, sieur de la 
Rangarays , de la Rue de Quet , de son premier mariage heust 
une fille nommée Jullienne Prévost, mariée en premières 



neveu du cardinal de Lorraine. Nous n'aTons pu recueillir aucun renseiErnement aur 
cette visite que vinrent faire à Glénac la célèbre Catheriou de Médicis, son fili 
Charles IX et son autre liU le duc d'Anjou, lequel devait régner bientôt sous le nom 
d'Henri lil. Il est probable qu'il s'y rendirent pour aisUter à une chasse donnée en 
leur homienr, car la Forét-Neuve était à cette époque le plus célèbre rendez-vous 
de chasse du pays. 

(t) Le sieur de la Graè , Claude de la Landelle , écuyer , était flls de N. M. Michel 
de la Landelle et de demoiselle Anne Martin. Bonne Prévost était fille de N. H, Jean 
Prévost, sieur de Rangeret, et de demoiselle Françoise Fionsot, laquelle Françoise 
avait été mariée en premières noces à N. H. Mathurin Rolland, sieur de la Rivière, 
dont elle avait eu deux fils, Bertrand et René. 

(Voyei plus loin les renseignements concernant les familles Fionsot et Rolland). 

(]) Le manoir de la Giraudaie est situé en Bains (Ille>et- Vilaine). Il a appartenu 
successivement aux familles du Gouesmeret, de Coscat, Daniel, de Castellan, du 
Fretcbe et de Trogott. (Archives du obAt. do Bahurel pré* Redon.) 
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nopces à ung sénéchal de Nantes et n'eurent point d'enfent, 
appelez en leur vivant sieur et dame de la Gicailière, et en 
jouyt par douaire après la mort de son mary séoéchat 
susd'hy. En secondes nopces mariée à M^ Guillaume Binart, 
procureur en la court de Parlement de Rennes, et mourut au 
deuxième an après son mary portant son second dœul. — 
Damoiselle Françoise Joubin , fille de M. de Canlou en la 
paroisse de Montauban , dame des lieux de Canlou et de la 
Téhélière, estoit parente dudict Jan Prévost, père des susdicts 
enfens, et heust son partaige de la maison du Plesseix Joubin. 

Les armes des Prévostz {\) est ung lyon rempent de sable 
couronné et armé de gueules en champ d'argent. 

Lea armes de Ceraine Coiallu (2), fdle de la maison de ta 
Lande Coialleu, en la paroisae de Bedesq, est ung coq jalleu 
de sable en champ d'argent. Laquelle Ceraine Coialleu fut 
mariée avecq noble homrne Bertrand Prévost, sieur de la 
Rangaray, père et mère de Jan Prévost, sieur de la Rue de 
Quel. 

Pierre Fionsot (3) et damoiselle Margueritte du Mortier, 
sieur et dame de la Cottelaye, furent ensemble mariez, et de 
leur mariage fut fille aisnée damoiselle Françoise Fionsot qui 
fut maryée à Mathurîn Rolland, sieur de la Rivière, et en 
segond mariage audit sieur de la Rue de Quel, et damoiselle 
Marguerite Fionsot qui fut maryée avec Pierre de la Flechaye, 
escuyer, sieur de la Flechaye. Ladite Margueritle du Morlier 
estoit fille aisnée de la maison de la Ruchesinière en la 
paroisse de Nostre-Dame de Seronne, en la.province d'Anjou, 
près Chateauneuf. 

Les armes des Fion&olz, sieurs de la Cottelaye, est un 
cheveron bi-izé de gueules avecq troys estoilles de mesme 
en champ d'argent. 

Généalogie des Rolland, sieurs de la Rivière, de la Fanchetaye 
et de la Louays. — Thomas Rolland, sieur de La Touche et 

(1) Celte famille le Prévost, n'est pas menliannè» dans l'armoriai de P. de Coiircy. 

(2) P. de Ckiurc; donne pour armes aux Cojallu : d'argent an cof de sable barbelé 
de gueales. 

(3) Celte ttmilla n'est pas meutionnée dans l'armoriai de P. de Courcy. 
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de la Fanchetaye. Raoul Rolland, son frère, sieur de laFan- 
chetaye. Ollivier Rolland marié à Gefelino Baude, fille de la 
Haye Mery. — Guillaume Rolland, leur filz, fut maryé à Ce- 
raine Le Mestaier. — Charles Rolland, leur filz, fut maryé 
à Giiillemette de Quedillac. — Jan Rolland, leur filz, fut maryé 
à Jeanne Poslraye, fille aisnée de de Lislion, l'an 1529, et 
beurent enfens : Jan Rolland, maryé à Françoise Rucine, fille 
de la Frogeraye, Mathurin Rolland (1), sieur de la Rivière, et 
missire Berlran Rolland, sieur de la Fanchetaye, recteur de 
Talenczac (2). — Desquels Jan Rolland et Françoise Rucine est 
filz Gilles Rolland maryé à Julienne du Houx, dame de la Roche- 
Tribiilan, fille aisnée de Tribulan. — Et du dict Mathurin 
Rolland furent enfens Berlran Rolland et René Rolland, vivans 
sieurs de la Rivière, de la Fanchetaye (3). — De Raoul 
Rolland fut filz Yvon Rolland. Duquel Yvon Rolland et de 
Marguerite du Chesne fut filz Ollivier. — Du dict Ollivier fut 
filz Urbain Rolland qui fut pourveu de tuteur en la personne 
de missire Mahé Levesque, sieur du Mollant. Lequel Urbain 
deceda sans enfens et luy succéda Guillaume Rolland le jour 
sainct Denys 9 octobre 1584. 

Baptesme de Nicolas de la Landelle (4). — Le 24 jour de 
mars 1592, environ mîdy, fut baptisé en l'église paroissiale de 
Peillac, Nicolas de la Landelle (5), filz aisné de escuyer Claude 
de la Landelle et demoiselle Bonne Le Prévost, sa compaigne 
et espouse, sieur et dame de la Grae. Et le lindrent sur les 
fondz humble religieux frère Nicollas du Drezeul, grand prieur 
claustral de l'abbaie de Monsieur Sainct-Saulveur de Redon, 

(1) Marié comme nous l'avons vu à demoiselle Françoise Fionsot. 

(2) II prit possession le 16 novembre 1572 (Pouillà de l'arcbevéché de Reauea, par 
M. l'abbé Guillolin de Corson). 

Çd) Dont il sera question plus loin. 

(4) Ces notes sont d'aulant plus précieuses que les registres paroissiaux de PeilUc 
ne datent que de 1667. 

(5) Nii;olas de U Landelle, seigneur de laGraë, partagea son frère le 17 décembre 
1621. Il reçut une éducation très soignée en exécution du testament de son père en 
date du 30 novembre 1599, lequel voulut que son Tils aîné fût i nourri et entretenu aui 
études ou autres exei'cices qui seraient jugés convenables par sa femme Bonne 
Le Prévost. ■ Il épousa Guyonne du Boberil et mourut sans avoir eu d'enfants, le 
SSJuillet 166S. (Preuves de noblesse des demoiselles bretonnes admises à Sainl-C:r''i 
par le Baron de Rosmorduc.) 
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et noble homme Jacques Jollis (1), sieur de Coetmeiiach, et 
demoiselle Bertranne du Tiersent, femme et espouse d'escuyer 
Jan de Leheno, sieur et dame de Vilieneufve et du Bignon (2). 
Et fut baptisé par messire Jati Noury, soubz curé de la dicte 
paroisse. Le présent esciipt de la main de escuyer René 
Rolland (3), sieur de la Cottelaye, oncle maternel du dict 
enfant. 

Jour que naquit Claude de la Landelle. (4) — Le dymanche 
troisième jour d'apurii , jour de Pasquea Fleuryes , environ les 
onze heures midy, la lune estante au signe de sagittarines (sic), 
et premier quartier, l'an iSOi nasquit, en la maison do la Grae 
en Peillac, Claude de la Landelle, filz puisné de nobles gens 
Claude de la Landelle et Bonne Provost sa femme, sieur et 
dame dudict lieu de la Grae, et le sabmady sainct ensuyvant, 
neufvième dudict mois incontinent après le sainct régénération 
des fondz sainctz en l'église de Peillac, fust le dict Claude 
baptisé. 

Baptesme dudict Claude. — Le sabmady absolut neufvième 
jour d'apurii i594, fuct baptisé Claude de la Landelle, filz des 
sieur et dame de la Grae. Kt le tindrent sur les fondz 
noble homme Claude JoUis, frère puisné du sieur de Couet- 
mena et M" Julian Sorel (5), sieur de la Basse Lande, et 
damoiselle Janne Le Teneurs (6), dame de la Gaudinaye, 
femme et espouze du sieur de la Ville Janvyer. Le baptesme 



(1) Jacques Jollis, sieur de Couelmenaeh, épousa D'"* lacquette Macâ, flUe Ae 
Franfois et de Renée Roui, et mourut à Caden le Bl août IQOl, 
(3) Lea terres de Villeneuve et du Bignon sont situées dans la commune de Peillac, 

(3) René Rolland était comme nous l'avons vu deroi-frère de Bonne Prévost. 

(4) Claude de la Landelle, sieur des Mare ts , épousa, le 27 février 1623, à Peillac, 
D^'' Guyonne Uacé, dame de la Joncheraye, ûUe de N. H. Jean Macé, sieur du Vau- 
glagen; leur ûls ^né Jacques devint Si' de laGraâ à la mort de son oncle Nicolas , 
survenue en 1668. 

(5) M* Julien Sorel était marié à honorable femme Françoise Bernard. 

(G) Jeanne Le Tenon rs, héritière des terres de1.t Gaudinaye et de Ressac en Glénac, 
épousa en premières noces, par contrat du 27 octobre 1576, N. H. Hicbel de Forges, 
seigneur de la Villejanvier, dis de N. H. Jean de Forges et de demoiselle Perrine 
Martin, veuf de demoiselle Françoise Sorel , et en secondes noces, le 20 mai 1602 , N. 
H. Guillaume Gueheneuc, sieur des Croix. Elle laissa de son premier mariage un Tils 
Gilles de Forges qai fut seigneur de laGaudinayeet de Ressac et épousa en septembre 
16ill demoiselle Marie Rogon fllle de Jean et de demoiselle Oljmpe de Besné , sieur 
et dame de Kermartin. (Arcbivet du cbtteau de Bahurel , près Redon.) 
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faict par missire Julian Ollivier, recteur de la paroisse 
de Peiilac. 

Baptesme de François de la Landelle. — Le 14* jour de 
feburier 1598, fuct baptizé sur les saincts fonds de baptesme 
de l'église pari» de Peillac, par missire JuUian Ollivier, recteur 
de lad. paroisse, François de la Landelle (1), filz d'escuyer 
Claude de la Landelle et damoiselle Bonne le Prévost sa femme 
et compaigne, sieur et dame de la Grae. Furent parains et 
marenne : haulte et puissante dame Françoize de Sanzay (2) 
dame de la Muce, et escuyer Claude de Confier (3) sieur de la 
Drulaye, et N. H. Guillaume Quenoya, sieur de la Fon- 
taine (4). 

Nicolas de la Landelle envoyé à Montfort. — Mardy 
neufviesme jour de juillet an 1596, j'envoyé Nicolas de la 
Landelle, mon filz aisné à Montfort, à sa grand'mère et oncle 
maternels Monsieur de la Rivière Rolland. Conduict par Ollivier 
Montreul et Jean Rivière filz aisné de Yves Rivière mon 
métaier de la Grae. Dieu l'aict toujours en sa saincte garde. 
Amen ! 

Escolage et pension de Nicolas de la Landelle. — Nicolas 
de la Landelle fuct mips à l'escolle et en pension avecques 
Dom Pierre de ia Lande, à 24 d. de pension. Conduict par 
N. H. Allain de la Flechaye (5), cousin de sa mère et 

(1) François de la Landelle dut mourir sans alliance . (id.J 

(2) Françoise de Sansay, héritière des terres de ta Musse et du Pleasii de Peillac, 
était fille do René de Sansaj et de Renée du Plantys. Elle épousa, en déiiembre 1679, 
messire Pierre de BruUon, chevalier de l'Oi'dre du Rai, conseiller au con^il priva et 
président ait Parlement, jid.) 

fit) Claude de (^ufTier était fila da N. H. Pierre GoufTier et de demoiselle Jeanne de 
Limur dame de la Drouillaje , qui ciiaient en 1575. II épousa demoiselle Cuillemetle 
Rouaud dont il n'eut qu'une fille Marie de Goufûer, mariée , en avril 1608 , à Miche! 
Deno, écujrer, sieur de Larlo, filsd'OlivierDeno, écuyer, sieur de Larla, Saint-Uaugan, 
et de la Garmaniéra , et de demoiselle Guyonne de Kerpoisson, à qui elle apporta 
les terres de la Drouillajo et des Pastis situées en la commune de Saint- Vinient sur 
Ousl. {id.J 

(4) Guitlauroe Quenoys, écuyer, sieur de la Fontaine, mourut k Saint-Vincent sar 
Oust , le 3 juin 1628. (hég. par.) 

(5) Alain de la Flechaye , cou» n- germain de Bonne le Prévost, dame de laGraè, 
comme nous l'avons vu plus haut , Tut noram^ prieur de Saint- Jean -de- Montfort par 
l'abbé de Saint-Méen, le 22 janvier 1593. 11 dut se retirer devant Dom Jean Grégoire 
qui se fit pourvoir à Rome ; en compensation il reçut la cure de SainL-Iean. ^Pouitlé 
de l'archevâchâ de Rennes , par M. l'abbé Guillotin de Coriori.) 
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Doian et Recteur de Sainct Jan de Montfort, le lundy 2' jour 
de mars de l'an 1598. 

Mercredy il" jour de juin -1598, madamoiselle de la Grae 
paya au maislre de Nicolas de la Landelle, M« Pierre de 
la Lande, le premier quertier de sa pension; elle estoit 
allée voire sa belle sœur madamoiselle de la Rivière et de 
la Plesse à son menaige à Montfort, bailla aux filles de la 
maison 2 realls poce 10 s. et leur laissa un rongnoii de 
veau qu'elle avoit porté qui cousta 10 s. tourn. Le premier 
quertier commanczant le 2° jour de mars dudict an et 
finissant le dernier jour de may prochain ensuyvant, el 
pour ce pour sa pension dudict premier quertier fuct payé 
6 d. qui sont 18 liv. tournois. 

Deceix de la dame du Fresque, espouse de N. H. René 
Rolland (i), sieur de la Rivière. — Lundy 16* jour de 
febvrier 1593 , environ les deux heures après midy , au 
manoir de la Grae, en Peillac, trespassa noble damoiselle 
Marie Foucault, en son tems dame du Fresque, ma feue 
compaigne el espouze, et avons été quinze années ensemble 
en loyal mariage sans avoir heu aulchuns enfens. Le 
mercredy 17 dudict mois, elle fut enterrée au chanceau de 
l'église de Peillac au matin, et luy fut faict le service de 
son enterrement par les prestres de la dite paroisse en la 
plus grande solemnité qui leur fut possible , et son corps 
assisté de tous les frères de la frairie du Plessis, depuis 
la maison de la Grae jusques à l'issue de son enterrement 
et remaimbrée do l'après disner, moy absent durant son 
trespas et enterrement. J'estois à Vennes avec le sieur de 
la Grae mon beau frère (2). Le lundy au soir 22 dudict mois, 
Monsieur de la Grae et moy arrivasmes de Vennes en celte 
ville de Redon, et le dymanche ensuyvanct dernier jour, je 
fiz mon yssue où m'assistèrent les sieurs de la Rouardaye (3), 

(1) Demi-frëre de la dame de la Graê. Celte note est tout entière de sa main. 

(2) On sait que Mercœur convoqua les Ëlats à Vannes au commEncemeiit de 1593. 
EenêRolland et Claude de laLandelte s'étaient probablement rendusàcet te convocation. 

(3) Julien de rHospital, seigneur de la Rouardaye, en Baïus, et de Billair enl593, 
était fits de Gilles de l'Hospital, chevalier de rOrdre, capitaine de la noblesse du 
comté nantais , seigneur des mêmes tieui, et de Jeanne Cadio , et Irère de Miohelle, 
mariée, le 27 décembre 1577, à Louis de Rolwn-Pouldu. 11 épou»a Françoise leprealre 
dont il eut un fils, Jean, marié trois lois : 1° à Catherine du Fou ; '2° à Renée 
Troussier; 3* à Suzanne le Teiier. (Archives du chAteau de Bahurel.) 
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de la Boussekye (1)> de la Grae, de Beaulieu (2) et de la Ville 
Janvyer (3). Le tnercredy 3« jour de mars , jour des Cendres , 
je feiz faire le service général de la paouvre deffuncte en 
l'église dudict Peillac où je ne pus assister à cause du 
malheur des troubles qui régnent (4). Dieu veille avoir son 
âme. Amen. J'ay donné charge aux prestres de la paroisse 
cy après nommez de dire ung obiil pour l'âme de la pauvre 
deffuncte et nos amys trespassez le long d'un an , à com- 
mencer le mercredy 10 jour de mars et continuer tous les 
mercredys jusques au bout dudict an , et doibvent dire vigilles 
de mortz avecques trois leczons et une grande messe de 
requiem, et les aultres diront leurs messes en basses voix. 
Les prestres seront Dom Jan Noury, curé, et Yves Pucelle, 
et Guillaume Morice, et Jan Paviot, et Guillaume Roville, et 
Guillaume Chedalleux , et Jan Rivière, et Jan Guyinar, l'aesné. 
Le marché faict à chacun cent souldz tournois, sauf ce que je 
leur donnerai comme je voiray qu'ils feront bien leur debvoir. 



(1) Pierre delà Haye, éouyer, sieur de la Haye et de la Boucelaye, en Bieui, était 
flis de Guillaume de la Haye et de Marie de la Bouuelaye. Il épousa : 1° Julienne de 
Coetsa! avant ISiS; 2° avant 1570 Marguerite de l'IIospital de la Bouardaye. De son 
premier mariage, Pierre de la Haye eut un fjls, Vincent, marié à demoiselle 
Françoise de Fresnay, héritière de la maison du Quenhouét et du Trécoët en Bains, 
fille de Gilles de Fresna; et de Marguerite de l'Hospitat. Il mourut à Rieux, le 
17 mai 1600. (Id.) 

(2) Alexandre duBochier, seigneur de Beaulieu et de Couélard, en Redon, et de la 
Provastaje, en Bains, était lils de Jean du Rnchier et de Jacquette le Boiec, 
seigneur et dame des mêmes lieui, 11 épousa demoiselle Béatrix le Floc et eut pour 
fils Julien du Bochier, marié, le 28 novembre 1619, à demoiselle Catherine du 
Maigné, héritière du Le^tier, en Béganne, fille d'Yves et de Catherine Henry. {M,) 

<;!) Micbelle de Forges, seigneur de la Villejanvier et de Caumon , en 1593, (ils de 
N. H. Jean de Forges et de demoiselle Perrine Martin , S' et D* de Kerglas , et veut 
de Françoise Sorel , héritière de la Villejanvier, Clle de Jean Sorel et de Jeanne du 
Bois de la Salle , St' et D> du Bois de la Salle et de Cournon , s'était remarié, par 
contrat du 27 octobre 1576, à Jeanne le Teneurs, dame de la Gaudin^iîe. Do sou 
premier mariage il avait eu un fils, Gniltaume, qui lui saixéda à la Villejanvier, 
épousa, par contrat du 16 janvier 1598, Perronnelle Gouro. fille de Charles, S>''de 
Poiumery, et de Louise de Mesuillac dont il n'eut que des filles ; de son second ma- 
riage il eut un fila, Gilles, marié à Marie Rogon, qui continua la descendance des 
de Forges. (Archives du château de la Villejanvier.) 

(4) Les guerres de religion qui désolaient encore la Bretagne. Les environs de 
Redon furent particulièrement troublés, grâce à la résistance de Talhouet, gou- 
verneur de cette ville, lequel s'était déclaré pour Mercteur ; quelques mois après le 
décès de la dame du Fresque, une rencontre avait lieu, près de la Grae, sous le 
château de Sourdéac, entre l'armée royale et les ligueurs secondés par les Espagnol». 
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Mort du sieur de la Rivière Rolland. — Jeuedy, second 
jour de Karesme et 5« jour de febvrier 1598, fut enterré 
noble hoinme Bertrand Rolland (1), vivant sieur de la Rivière 
et lieutenant de Montfort, qui mourut le jour précédant, 
mercredy, environ les 8 à 9 heures du soir, qui estoient les 
premier et second jour de Karesme, an 1598, et le lundy 
prochain ensuyvant arryva en céans de Hennebont bien tard, 
son frère, le sieur de la Cotelaye, son héritier paternel, 
qui partit pour aller à Montfort le lendemain mardy. Son 
yssue fut le jeuedy 19 jour du mois de febvrier, paroisse 
de Fendic, à Montfort. Dieu en ait l'àme. Amen. 

Deceix de damoiselle Bertranne du Ttercent. — Mardy 
dernier jour de mars, an 1598, environ midy lïudict jour, 
rendit l'àme à Dieu damoiselle Bertranne du Tiercent, vivante 
dame de Villeneufve et du Bignon, et perdit la parole dès le 
matin, fut enterrée en l'église parocchiale de Peillac devant 
l'ymage et autel de Nostre Dame, environ les 5 ou 6 heures 
du soii'. Marenne de Nicolas de la Landelle, mon Û\z aesné. 
Dieu par sa saincle miséricorde vieille colloquer son âme au 
repos de son paradis. Amen. 

Le 28* jour de may, an 1598, fut nommé Jan Raoul (2), 
sieur du Val, procureur fiscal de la Graë. 

Notes sur les Droillart de ^len. — Les enfens de feu Jan 
Droillart et de Marguerite du Quirisec, sieur et dame de IÇIen 
en Rhuys, et ledit Jan Droillart, auditeur de la Chambre des 
Comptes.de Bretaigne, filz de Laurant et frère de >Ia:^uerilte 
mariée à Guillaume de la Landelle, seigneur de la Graè (.'(). 
— Le dixième jour de mars, au lundy matin, entre troys et 
quatre heures dudict jour et estoit le second jour de la lune, 
l'an 1482, fut Nacquy Guillaume Droillart, filz aisné du sieur 
de i^len en Ruys. Il mourut le 25 may 1553. — Jan Droillart, 

(1) Demi-frère de Bonne le Prévost , dame de la Grae. 

(2> Jean RiQu) avait épouaé, comme nous l'avons vu plus haut, Fraijcoise le Prévost, 
sœur puînée de la dame de la Graë. 

(3> Jean Drauillart, lileur de ^ien, en Saneau, auditeur en 1492, puis maître des 
comples en 1505, élait Trère de Marguerite Drouillart qui épousa (iuillaume de I3 
Landelle, seigneur de la Graè , liU aîné de Jean de la Landelle , sieur de la Landelle 
et de la Graë , secrélaire du duc et premier huissier de sa chainljre , et de Marion du 
Clerigo. (Archives du château de la Graë.) 
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second filz desdicis mariez fut naé le sixième jour de janvier 
l'an 1483. — Pierre Droillarl, tiers enffent fut nacquy le 
mercredy 22" jour de juin 1485. — Guillaume Droillart, quart 
enllenl, nacquit à Kien le lundy malin 19" jour de juin l'an 
i486, entre deux et trois heures d'iceluy jour qui estoit le 17* 
jour de la lune. Et fut archidiacre, chanoine des églises sainct 
Pierre do Nantes et sainct Corentin de Cornouaille. — 
Yvonne Droillart, quint enfent des susdicts mariez, fut nacquye 
le 8 aougst l'an 1487. — Guyon Droillart, sixième enfent 
desdicts mariez, fut nscquy à Klen le mercredy jour sainct 
Jacques, dernier jour de septembre, à dix heures et environ 
demy heure. 

Mort de Julien OlUvier. — Le recteur de Peiliac, M" Julian 
Ollivier, mourut le jeuedy 18< jour de may 1600. 

Veage d'Orléans au jubilé. — l,e mercredy 10* jour de 
janvier 1601 , M. de Saint-Jean, Doian de Montfoit (1) et ma 
femme Bonne Prévost, sa cousine, partirent pour aller gaigner 
le jubilé d'Orléans et allèrent coucher à la Gyraudais (2), et le 
lendemain malin partirent et Jan Raoul sieiir du Val eu leur 
compaignye, et furent 19 jours entiers. 

François Sambson, dit Villecourt, mary de damoiselle 
Perrine de la Landelle, mourut le jeuedy 9" jour de novembre 
an 1600, environ raenuict, et fut enterré le lendemain vendredy 
au matin en l'église d'AlIaire et le vendredy 12^ jour de 
janvyer, an 1601 , sa veufve vint demeurer à la Grae en Peiliac 
avec sa chambriAre Jacquette. 

Massacre et tuerie du sieur de la Fleschaye. — Escuyer 
Guillaume de la Flechaye (3), sieur dudict lieu en la paroisse 
d'Effendic, fut tué au jardin du manoir de Cahideuc (4) par le 
sieur dudict lieu, le lundy de la sebmaine de la Feste Dieu, 

(1) AlaindelaFlectuye. 

(S) Manoir dont Jean Itoul, heau-frére de Bonne Le Prévost, était ferinier. 

(3) Guillaume de la Plechaje était parent de Bonne Prévost dame de la Grae. 

(4) Arthur de Cahideuc, seigneur de Cahideuc, chevalier de l'ordre du roi, 
genlilhomme ordinaire de sa chambre, capitaine de 50 hommes d'armes de son 

"'s de François de Cahideuc, seigneur dudit lieu et de la Baultaye, et de 
letlogon, épousa, en août 160i, Louise de Tvvarlen et en eut un fils, 
, seigneur de Cahideuc, le Bois de la Motlc, etc., marié en février 
: de Uonbourcher. (Archives du château de Bahurel en Bedon.) 
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18« jour de juin 1601, environ les cinq heures du soir, 
aultrement d'après raidy. Dieu lui face vroy pardon. Ainsy- 
soict-il. Amen Jésus. 

Mort du sieur de la Drulaye. — Sabmady 19« jour de may 
1601 , feste de M. sainct Yves et foire de Peillac (1) . decebda 
le sieur de la Drulaye, Claude Coufier (2), environ les quatre 
heures d'après midy, et fut le lendemain dymanche environ, 
les deux heures d'après midy, enterré à saint Vincent. 
Assistants : le sieur deBranfereuc (3), le sieur de Bilaire (4), 
son frère Grand-Clos (5) , le sieur de la Noe du Vaudeguyp (6), 
Rverien (7), de la Fontaine <S), Sorel (9) et le Grand 
Bourgeois de Sainct-Vincent, moy, plusieurs damoiselles et 
enfin nombre de hommes et femmes, les prestres de Sainct- 
Vincent, Peiltac et Allair, o les croyx et bannyeres de Saint- 
Vincent. 

Mort du sieur de Coesmenac. — Jeuedy 24 aougst 1601 , 
noble homme Jacques Joly, sieur de Couelmenaa, mourut et 
fuct enterré le lendemain vendredy feste de saint Barthélémy, 
apostre, à la paroisse de Caden, et estoit second parain de 
Nycolas de la Landelle mon ûlz aisné. 

Pèlerinage de Jan Jouan de Maubran. — Jan Jouan de 
Maubran partit de céans faisant et allant à son pélerinaige de 
Sainct-Jacques en Calice Compostelle en Espaigne, et à 
Nostre-Dame de Montsarrat eu le Comté de Cataloigne. 
Arryva dudict pélerinaige de Sainct-Jacques seulement le 
dymanche lio jour de novembre an 1601, au matin, céans 



(1) Il y a encore foire à Peillac le 19 mai. 

(% Voy. page 40 , note 3. 

(3} Jean de Fescan, écujer, Biear de Branferenc en Giéoac, et, d'Âvautign;, marié A 
demoiselle Anne de Ténière habitait, en 1601, son manoir de Branrereuc. (Reg. par.) 

(4) (5) Jean de l'Hoapital, sieur de Biliaire en Saint-Vincent, marié à Renés 
Troussier, el René de l'Hospitol, sieur du Grand Cloa en Loyat, marié à Suzanne le 
Uarchant, étaient fila de Julien de THospital, seigneur de laRoDardayeenBains, etda 
Françoise Le Prealre. (Archives da chîteau de Bahurel.) 

(6) Guillaume Bedel, écuyer, sieur de la Noê, marié 4 demoiselle Catherine 
Rouaud, laquelle se remaria, le 13 février 1630, i N. H. Jean Uacé sieur du 
Tauglagen. (Beg. par.) 

(7) Jean d« Kervérien l'alné, sieur de la Porte, époux de Renée Rouaud. (Jd.) 
<S) M. H. Guillaume Quenoys. 

(9) H< Julien Sorel , sieur de h Baise Lande. 

4 
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maison de la Graê qu'on alloit à la grand'messe, et avoit party 
de céans pour aller à sond veage le S" jour de septembre 
feste de la Nativité Nostre-Dame , an predict. 

Mercredy 16« jour d'octobre 1602, Madame de la Musse 
partit de sa maison du Plesseix Peillac pour aller à Paris. 

CONSEILS. 

L'on ne doibt point planter les choux en vigne oy près, car 
ils brûlent les vignes. 

Toute taille soit de vigne ou d'arbres ce doibt faire en 
décours. 

Toute ante et toute plante en croissant et au montant de 
la lune. 

Quand on change le vin d'un tonneau en aultre à la pleine 
lune, il devient aigre. 

Febves demandent terre moueste. 

Pour oster la mousse de dessus la terre : prenez du fiens 
de pourceau et l'anterrez assez près du troncq de l'arbre, 
mais qu'il ne touche audict troncq car il mourroit ; et le 
faictes en mars. 

Pour faire le fruict gros : antez du fruict en son mesme, 
plus l'anterrez et plus sera gros. 

Pour garder roumarain, mariolaine et aultres herbes de 
geler, mettez à Tentour du marc de vin ou de la seieure de 
boais de chesne. 
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RECUEri DES FORMULES DD XVr SIÈCLE 

(Par M. Le MekÉ). 

En parcourant dernièrement, aux Archives départemen- 
tales , quelques papiers non classés , j'ai rencontré un 
petit cahier, qu'on pourrait intituler Recueil de formules. On 
y trouve en efTet des formules à l'usage des notaires, et 
même des formules de médecine, sans compter quelques 
notes historiques. 

L'auteur du Recueil est un clerc du diocèse de Vannes, 
notaire royal et apostolique. Il se nommait Thomas Le 
Moêllic ; il vivait dans la première moitié du xvi' siècle, et 
habitait Vannes et plus tard Sarzeau. 

L — La première formule qu'il donne est celle de la nomi- 
nation d'un maître d'école : J'y reviendrai dans un moment. 

Les formules suivantes, empruntées à la chancellerie de 
Robert Guibé, évêque de Nantes et administrateur de Vannes 
(1511-1513), concernent la tonsure, les fiançailles, ta célé- 
bration des mariages, et autres actes ecclésiastiques. 

D'autres formules se rapportent à des actes purement 
civils, comme des reçus, des règlements de comptes, des 
fermes, des chargements de navires, etc. 

On y trouve aussi des formules de politesse, à mettre au 
commencement ou à la fin des lettres , et qui variaient néces- 
sairement suivant la qualité de la personne à qui l'on écrivait. 

Presque toutes ces formules se rencontrent dans les 
Preuves de l'Histoire de Bretagne ; mais il n'en est pas de 
même de celle de la nomination d'un maître d'école : c'est 
une pièce rare. 

En voici la traduction littérale , faite sur le latin : 

f Yves du Quirissec, scolastique de l'église de Vannes, à 
tous ceux qui verront les présentes lettres, salut dans le 



.dbïGoogIc 



Seigneur et foi absolue dans leur contenu. Sachez que, 
pleinement informés de la science littéraire, de l'honnêteté 
de la vie et des mœurs, de la probité et des louables vertus 
d'honnête homme, maître N., clerc du diocèse de Vannes, 
Nous te députons, le créons et rinstltuons présentement au 
gouvernement et à la conduite des écoles dans la paroisse de 
N. de ce diocèse, en se faisant aider d'un adjoint pour le 
chant, et nous lui confions par la teneur des présentes, et 
pour un an à partir de |la date de ces lettres, le soin, le 
gouvernement, l'administration et l'exercice des dites écoles, 
avec tous les honneurs , les charges , les privilèges , les 
libertés, et les profits qui en proviennent et qui ont coutume 
d'en provenir; et nous défendons à qui que ce soit, de 
quelqu'état, grade ou condition qu'il soit, sous peine de 
soixante livres d'amende à employer en oeuvres pies, de s'in- 
gérer oit de s'immiscer, en dehors de lui , de quelque 
manière que ce soit, dans l'exercice de cette fonction à 
l'avenir, ou d'empêcher le dit N. , par un moyen quelconque, 
de gouverner et de diriger les dites écoles. — En foi de quoi, 
nous avons ordonné de dresser nos présentes lettres, et d'y 
mettre notre petit cachet, à défaut actuel de notre grand 
sceau, parce que le dit maître a juré entre nos mains de se 
bien et fidèlement conduire dans le gouvernement de ces 
écoles. Donné et fait le... jour... mois et an... » 

On voit que le régime des écoles au xvi* siècle était bien 
différent de celui du xix*. 

II. — Parmi les formulesd'actes se trouvent aussi des formules 
de médecine ; elles se rencontrent presque toutes entre un 
acte de 1532 et une note de 1539. En voici quelques échanr 
tillons^ qui donneront une idée de la thérapeutique populaire, 
chez nous, au xvi» siècle. 

> Remède pour le mal de teste. — Prenez du siccado et le 
bouillez et le meptez en ung pot neuff , avec de bon vin blanc , 
et puis mettez le tout en une petite poche , et le plus chau- 
dement que pourez mètez sur le mal. Approuvé est. 

B Pour la touz. — Il convient que preniez la reys (racine) 
de la valérienne et la reys de galiot, et du miel et de la 
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quenelle, et mettez le tout en un pot neiitl, avec de bon vin 
blanc, et le bouillez et en bevez souvent. 

> Pour bien faire ung dormitoire, prenez du lait de femme, 
ung aubin (blanc) d'eulî fort battu et du siccado, mettez le 
tout sur la teste du paclent : il dormira. 

» Pour faire dormir un malade : prenez de la vervoyne et 
en frotez les tamples du malade : si dormira. 

» Remède contre la fieuvre : prenez de l'esclére, de la 
vervoyne et de la sauge, et les pilez touz ensemble o du gros 
sel, et puys meptez sur le bras droit o ung beau linge : soit 
fieuvre quarte, tiercze ou quotidienne, si guérira. 

> Contre-pouéeon : prenez de la reys (racine) de boullon 
blanc et la cuillez la nuyt de la saint Jeban-Baptiste, et meptez- 
la sécher ; qu'elle soit sur vous, si allez en quelque compagnie 
et que ayez suspicion, mettez la dite reys soubz la touaille 
(nappe) devant vous avant que bevez et mangez, en disant 
quelque chose , et s'il y a quelque sort ou pouéson, elle ran- 
dera l'eau et suera, et incontinant prenez-la et la grattez et 
en mettez en votre vin. » — Voilà de la superstition. 

» Pour la maladie de peste : prenez du romarin, du siccado 
et la reys de valérienne, et les bouillez ensemble avecques de 
l'eau de fontaine en ung pot neufï, et puis en bevez souvant, 
et quand ladite maladie sortira hors du corps du passient, 
mettez sur la bosse (bubon) le marc et merde de chyen, 
blanche et destrampée. » — Si cette dernière prescription 
fait sourire, voici un autre remède plus sérieux. 

f Quant la peste aparoit, soit mlns desus ung amplastre de 
galbanne contre du cuir bien délié ; dès incontinant que la 
créature se sentira frapée de cette maladie, prange à boire 
de l'eau de nones, du métridal, du triècle, du plus viel que 
on poura trouver, et de la pouldre de sang de dragon, tout 
mistionné en ung verre, et tédie sur le feu et le boire chau- 
dement; et si la bosse (bubon) vient à grossir, soit mins de 
sus du diaculum magnum, et puis après par trois ou quatre 
tours ; et pour la faire pourir faites amplastre de l'oignon de 
liz et de la graine de lin fort bouillys ensemble o du lait dons, 
et après getez le lait et prenez l'oignon et en faites amplàtre 
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et metez desus le mat ; et s'il y a escarboucle , soit mins 
amplaslre de gratia Dei. Amen. — Jhesus Dieu donne santé 
à qui la demande. Araen. > 

m. — Outre les formules d'actes et les formules de médecine, 
il y a aussi quelques notes historiques, intercalées en 
différents endroits du Recueil. Les voici, rangées par ordre 
chronologique. 

« L'escripture du tombeau de maistre Guy du Quirissec, 
qui décéda le 22» jour de mars 1515. 

€ Eximie Guydo du Quirissec probîtatis, omnique cha~ 
ritatis gratia stipatissimus , Archidiaconus et Canonicus 
Venetensis promeritus, hac mole enea contegitur, qui Xl° 
Kalendas Aprilis expiravit , anno Virginei partus M.D.XV. 
— Posce igitur lector sincera numina mente spiritus xit tuta 
pace quiescat. Amen. » 

Son tombeau était dans la chapelle de saint Guigner, dite 
aujourd'hui du Sacré-Cœur, à la Cathédrale. 

Autre note historique, a Le mercredy, quatriesme jour 
d'august l'an 1518, fist le Roy de France son entrée au chas- 
teau de Nantes et se nommoit Franczoys de Valloys, premier 
de ce nom couronné roy de France, etestoit la royne Claude, 
royne de France et duchesse de Bretagne, ovecques luy, et 
madame la régente mère du roy, et madame d'Alanson sœur 
du roy, ovecques les triumfez de ce pays et duché de Bre- 
tagne ; ils furent au chasteau dempuix le mercredy jucques 
au dimanche, sans faire leur entrée en la ville, et fist le Roy 
son entrée le dimanche ouictiesme du dit moys, environ 
quatre heures après mydy , et celle de la royne fut environ 
sept heures du soir, après soupper, et fut l'entrée de la 
royne la plus belle, et firent leur entrée par la porte de 
saint Nycollas. » 

Ogée met l'arrivée des souverains au 13 août , et leur entrée 
solennelle au 20. A-t-il raison contre un contemporain et 
peut-être un témoin des événements ? 

a Le mardy 23« jour d'octobre l'an 1521, fut fait et gréé 
notaire et tabellion de la court de madame la prieusse d'Artz, 
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nommée dame Jehanne de la Uivière , aux plez ^(^nét-auk tinz 
par monsieur Grot le sénéchal, maîslre Jehan Droillart sieur 
de Kerlen , présents Jehan du Bot sieur de Kerbot et autres. » 
Ces noms nous intéressent peu, mats Thomas Le Moellic 
devait avoir des raisons particulières pour les consigner dans 
son cahier. 

» Le lundy 26* jour de may l'an 1522, issit l'âme et alla de 
vie à trespas le corps de feu Dom Jehan Le Moellic, presbtre 
et recteur de Camorlz , et fut inhumé et enterré en 
l'église catbédralle de Vennes, au devant et entrée de la 
chapelle de Monsieur Sainct Guyner, où est enterré le corps 
de maistre Guy du Quirissec sou maistre, archidiacre et cha- 
noine dudit Vennes ; et décebda le dit Moellic en la méson 
de M^ Guillaume Thomas, recteur de Montoir, et furent ses 
exécuteurs Dom Jehan Hellec , Jehan Cbesdanne dit Ploêrmel, 
et Roulet Ridezan, apothicaire. > 

Il s'agit évidemment dans cette note d'un memhre de la 
famille, et probablement d'un oncle de l'auteur. 

« Le juédy, premier jour de septembre l'an 1532, vint le 
Roy Franczoys et Mgr le Dauphin son filz au chasteau de 
Succynio, et fut dempuys le juédy jucques au mercredy, l'an 
surdit. » — Cette note a son importance : elle prouve que le 
Roi, après avoir assisté le 4 août aux Étals de Vannes, où 
fut décidée l'union de la Bretagne à la France , et après avoir 
signé à Nantes, vers le 20 de ce mois, le décret d'union, 
revint sur ses pas , pour se trouver le 1" septembre à Sucinio. 

a Le dimanche de Pasques floury, 25» jour de mars l'an 
1547 (N. S. 1548), alla de vie à trespas noble damoiselle 
Anne de Guitté, dame de Kerlen : que devant Dieu soit son 
âme. Amen. » C'est par cette note, concernant une con- 
naissance et peut-éti'e une amie, que se termine la série des 
renseignements fournis par Thomas Le Moellic à la postérité. 

Les dates qu'il donne sont écrites habituellement en toutes 
lettres, quelquefois cependant en chiffres arabes. L'usage de 
ces nouveaux signes commençait alors à se répandre en 
Bretagne , et on trouve dans son cahier des tableaux indiquant 
la correspondance de ces cbifïres et des lettres du système 
romain. 
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— sa- 
it menlionne aussi le symbolisme des couleurs, spécia- 
lement dans le hIasoD. i Bouge, dit-il, signifie fierté, blanc 
bumililé. Jaune jouissance, bleu beauté, vert ga!>é, noir deuil, 
et aussi espoir de mieux avoir. » 

11 termine par quelques proverbes enseignés jadis au roi 
Alexandre : 

« Parle peu. — Soys véritable. — Soys bénin à touz, fa- 
milier à peu, flatteur à nulle personne. — Soys droiclurier, 
ferme en adversité, humble et caust en prospérité. — Ne dis 
ton segret à femme né à enfaos. — 

Betiens cestuy enseignement : 

Pense une foys tant seulement 

Un chacun jour que tu mourras 

Et par ainsi bien vivre pourras, s 
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FÉDÉRATiON BRETONNE-ANGEVINE 

DEVANT LE CONSEIL MUNICIPAL DE VANNES, EN 1789-1790. 
(Par U. A. GtivoT-JoHABD.) 



Messieurs , 

La page d'histoire que je vais avoir l'honneur de vous lire 
à celte séance, n'est pas de date récente dans mes notes. 
Elle aurait pu figurer au Bulletin de 4890, à la suite de 
l'article qui s'y voit sous le titre de la ville de Vannes d la 
fin du XVIII" siècle. Mais, devant l'abondance des matières, 
elle dut rester à l'écart, en attendant un moment plus 
opportun ; on songeait d'ailleurs dès lors à l'œuvre qui 
s'achève à Pontivy. 

Cependant, en 1890, le chercheur de documents aurait 
peut-être mis la main sur des renseignements qui ne se 
retrouvent plus aujourd'hui, car, sur demande spéciale, le 
dossier de la question a été, dit-on, renvoyé aux archives de 
Pontivy. Force nous est donc de. nous contenter du peu qui 
est conservé aui archives de notre municipalité. 

Dans toutes les villes de l'Anjou et de la Bretagne, te 
patriotisme avait suggéré l'idée d'une fédération pour le 
triomphe des réformes et des améliorations consignées dans 
les cahiers préparés pour la réunion des États généraux. 

Des députés de chacune des villes s'étaient présentés 
devant les municipalités plus ou moins progressistes ; des 
correspondances avaient été échangées de part et d'autre, et, 
pendant les premiers mois de l'année 1789, des résolutions 
avaient été prises, des dispositions avaient été adoptées. A 
défaut des documents eux-mêmes, qui ont subi le sort des 
révolulioDS, leur teneur est en partie consignée dans nos 
archives municipales. 
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Si l'on en croyait les hislohens du pays, on serait tenté de 
croire qu'au milieu des aspirations réformatrices, la ville de 
Vannes n'avait rien perdu de son calme bourgeoisement 
pacifique, que, satisfaite du présent, elle comptait sur la 
Providence pour maintenir chaque chose à la place qu'elle 
occupait depuis des siècles. A ses yeux, tout y était pour le 
mieux, comme dans te meilleur des mondes. 

Le contraire est plus conforme à la vérité. Pour en trouver 
la preuve, il suffit d'ouvrir le registre des délibérations du 
Conseil de la commune en 1789 et 1790, et de feuilleter les 
documents qui peuvent en être considérés comme des 
annexes. 

Nous y remarquons d'abord, sous la date du 24 juillet 
1789, un procès-verbal d'une séance tenue probablement à 
Rennes, où figure le nom de Moreau, prévôt de droit; (1) cer- 
tifié conforme par Grignon, le secrétaire de la fédération 
de Vannes. 

2° du 26 juillet, une délibération des jeunes citoyens de 
Lorient , sous la présidence de M . Guillois , où étaient 
MM. Guérin, Uavard, Le Mir, Sauvé, Deschiens, Soulitreau, 
Le Bihan, du Bourdieu, Clemencin et Laguerre, et pour copie 
conforme, Giignon. 

3" Le 27 juillet, c'est un exlrail des registres des 
délibérations de la correspondance des jeunes gens de 
Nantes. Il y appert que MM. Le tllainche, de la Moissonnaye 
et Philippe, députés de Vannes, ont présenté les observations 
de leurs compatriotes. 

Signé : Badan, Secrétaire, et Grigmon, Commissaire. 

4» 27 juillet 1789. — Motion faite à l'Assemblée des 
commissaires par MM. les députés de Vannes. 

Signé : Druin, Ponsard, Jollîvet, Baudot, Raoul, Manyer. 
Certifié conforme comme les autres, à Vannes, 19 août 1789. 
Grignon , Commissaire secrétaire. 

(1) Le célèbre général, qui plus Urd, en haine du despotisme 
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Les mois suivants furent remplis par Jes voyages, des 
réuDÎons, des correspondances qui ne sont p!'js à exposer 
in-extenso. Une dernière pièce, émanée de Quimper, noua a 
conservé la copie suivante qui clôt l'année 1789 et laisse 
entrevoir le résultat définitif : « Nous nous rendrons partout 
où nous serons requis. > 

Après examen et recherche, opérés par les députés, du lieu 
qui, comme plus central, conviendrait le mieux à la réunion 
des signataires du Pacte d'union, l'assemblée désigna la 
ville de Ponlivy. C'est donc en commémoration de cette 
réunion que les innombrables patriotes des villes de l'Anjou 
et de la Bretagne tout entière, devaient se donner, sous les 
yeux de M. le Président de la République, en cette solennelle 
journée du 24 juin 1893, un triomphal rendez-vous sur la 
place Nationale de Pontivy. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE de» Commisfairet citoyens et Militaires 
citoyens, tenue au lieu ordinaire de ses séances. 

Sur la motion faite k rassemblée de scavoir si, ou non, les membres 
composant l'ordre de la Noblesse en Bretagne dévoient être admis au 
Serinent des Vrais patriotes , et à arlxirer la cocarde nationale. 

La motion mise en délibération et disculée avec soin, l'assemblée a 
été d'avis d'exclure purement et simplement du serment patriotique 
tous les gentilshommes bretona, et, partant, de leur interdire le noble 
privilège de porter la cocarde nationale. 

Signé : Raoul, Ponsard et Bodin, Commissaires secrétaires. 

Le rapport fait à l'Assemblée générale de la présente délibération, 
par nous commissaires soussignés , elle a été sanctionnée d'une voix 
unanime. Mêmes signatures. 

Délivré pour MM. les Députés de Vannes par les susdits, plus 
Moreau, Prévôt de droit, à Rennes. 

Cœur de Lion, Commissaire des dragont. 

Pour copie conrorme à roriginal ; 

Vannes, 19 août 1789. 

Ghionon, Commissaire secrétaire. 
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SUR LA MOTION FAITE A L'ASSEMBLÉE des eommiaaaires par 
Mesêieurt Us Député» de Vannes, pour ëcavoir « ou non on devait 
Mnieroer dam la Municipalité de Vanne» des mtmbre» gangrenés 
dont le» intentions perverses ne sont que trop connues, l'atsemblée 
en a renvoyé la discv»sion et la décision à l'AssenAlée générale. 

Après en avoir délibéré, celle-ci a ordonné à ses commissaires : pre- 
mièrement, de dépuler vers MM. de la Municipalité de Rennes, à 
reflet de leur signifier que leur intention est que le sieur Drouin soît 
chassé et expulsé du corps respectable qui a l'honnetir de la représenter. 

S*" d'inviter MM. les Jeunes gens de Vannes à s'en rapporter à la 
sagesse et à la prudence des communes et de h Municipalité, qui, sans 
doute, ne souffriront pas dans leur sein des hommes capables de trahir 
la cause de ta Liberté. 

Signé : DnoDiN, Ponsard, Jollivet, Baudot, Baoul, Mantbb. 

Pour copie conforme : 
Vannes, 19 Mût 1789. 

Grignon, Commissaire secrétaire. 

S6jaiUetl709. 

EXTRAIT DES REGISTRES des délibérations de» jeune» citoyens de 
Lorient. 

Les commissaires de MH. les Jeunes citoyens de Vannes, entrés dans 
l'assemblée présidée par M. Giiillois, où étoient MH. Guévia, Gérard, 
Le Hir, Sauvé, Deschiens, Boulilreau, Le Bihan, du Bourdieu, Clé- 
mecin et Lafcuerre, ont déposé un arrêté par eux pris aux fins de 
requérir notre avis sur h conduite que nous aurions à tenir envers les 
gentilshommes, tant ceux composant la noblesse des Étals que les nobles 
et anoblis n'ayant point encore admission à cette assemblée, également 
avec le haut clergé, tous liés par un serment qui les a privés jusqu'à ce 
jour de prendre part à ce qui s'est fait aux États généraux, ainsi que 
sur la conduite à tenir envers ceux des communes qui, par faiblesse ou 
autrement, ont lâchement abandonné la cause, sur quoi délibérant, avons 
d'abord observé que nous avions le bonheur de ne connaître parmi nous 
aucun individu dans le cas proposé, et poursuivant la délibération, 
après avoir pris et compté les avis, la Majorité a décidée, à l'égard du 
clei^é et de la Noblesse liés par le serment des États, même les anoblis 
quoiqu'ils n'aient pas pD^:ilivera]ent prêté le même serment, qu'on ne 
peut les admettre à aucune asserriblée des communes que d'après que 
le» premiers auront déclaré renoncer à ce serment et adhérer aux 
arrêtés pria par le Tiers-État, et que les autres aient déclaré se joindre 
aux communes. Quant aux faux frères, les membres des communes qui 
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ont trahi la cause, qu'il faut prononcer contre euï la peine d'Infomie, 
s'ils ne s'empressent de venir prêter serment d'adhésion aux communes 
et reconnoltre leur erreur. 

Avons de plus donné à MM- les Commissaires de la Jeunesse de 
Vannes acte du dépôt qu'ils out fait de l'arrêté ci-devant menlionné et 
statué qu'il leur sera remis aulant de la présente délibération. — Fait et 
arrêté en l'assemblée des commissaires de la jeunesse de Lorient , tenue 
en l'hêtel de ville, les dits jours élan. 

Bigné des ci-dessus. 

Pour copie conforme à l'original : 

Vannes, 19 août ITSQ. 

Grignox, Becrétaire- 

ST juillet 1789. 
EXTRAIT DES REGISTRES det délibératiom de la correspondance 
des Jeunes citoyens de Nantes , du 27 juillet i789. 

Se sont présentés : MM. Leclainche, de la Moisonnaie et Philippe, 
députés de Vannes, nommés à l'assemblée du 25 de ce mois, lesquels 
nous ont remis le pouvoir à eus donué à la dite assemblée, et qui est 
reslé annexé au registre; en conséquence nous ont exposé que d'un 
consentement unanimo il avait été décidé que MM. de Vannes référoient 
pour ceux des leurs qui ont trahi les intérêts de la Nation et même 
abandonné leur ordre pour embrasser le parti contraire, au jugement 
que Messieurs de Rennes, Lorient et Nantes auroient portés contre 
ceux de leurs concitoyens qui se seroient trouvés dans le même cas, et 
de se conformer aux délibérations prises par les susdites villes relative- 
ment au clergé et à la noblesse. 

Et ont signé : Lecl&incbe, delà MoisONNAlset Philippe. 

Sur quoi nous avons délibéré qu'à l'assemblée de la ville, du 18 de ce 
mois, i, laquelle plusieurs gentilshommes se sont présentés pour être 
reçus pour faire corps avec la commune, ayant été décidé qu'on n'y 
admettrait aucun gentilhomme que lorsqu'ils auroient formellement 
renoncé au serment qui les éloigne du Tiers-État. Cette résolution éloit 
la seule qu'il convenoit de prendre, et qunut à ceux qui ont renoncé à 
leur ordre, qui se sont montrés favorables à la Noblesse, ou même qui 
ont tenu une conduite équivoque, le mépris nous a paru la seule peine 
qu'il étoit digne de nous de leur infliger. 

Pour copie courorme etc. : 

Signé : Baojlu, secrétaire. 

Poar copie conrorme i l'ariglnal : 

Vannes, le 19 août 1788. 

Gbionon, commiataire secrétaire. 
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90 novembre 1789. 
ARRÊTÉ des jeunes volontaires nationaux de Quùnper. 

Les jeunes volonlaîres nationaux de Quimper convoqués, à la manière 
accoutumée et réunis dans le lieu ordinaire de leurs assemblées, 

Considérant que plusieurs parlements du royaume, après avoir levé 
le masque par une insurrection audacieuse contre les décrets de 
l'Assemblée nationale , peuvent tout contre la régénération qu'ils ont 
tant d'intérêt d'arrêter ; considérant que ces mêmes parlements font des 
mouveraens qui tendent & troubler l'ordre et la tranquillité publique, et 
notamment dans la province de Bretagne , ont arrêté et arrêtent d'inviler 
tous les jeunes citoyens de la Bretagne de renouveler le Pade d'union 
qui a jusqu'ici servi de sauvegarde contre les mauvais desseins de dos 
ennemis, et à former une ligue patriotique contre les derniers efforts des 
magistrats aristocrates. A cet effet, ils ont nommé, pour rédiger et signer 
en leur nom l'adresse à faire en exécution de leur arrêté, Messieurs 
Goëz, Vacherot, Raby et l^try. (Keratry) 

ADRESSE AUX volontaires nationaux de la Bretagne. 

I La confiance publique repose sur tous les membres qui forment 
l'Assemblée nationale. La France, au moment où elle a nommé ses 
représentants, a fait un pacte solennel avec eux ; elle leur a dit : Nous 
déposons entre vos mains le pouvoir législatif; vous nous ferez des 
lois bonnes et justes ; nos bras vous en garantissent l'exécution. Tel 
esl le contrat sacré qui oblige réciproquement la nation et les 
législateurs. 

La patrie est en danger. Des hommes (Ici on ne parle que du 
général, nous aimons à croire, et même nous sommes persuadés que 
dans ce corps il existe plus d'un citoyen brave et généreux) entre 
les mains desquels le bandeau de Thémis s'est transformé en diadème, 
et qui maintenant prennent sur son autel le glaive des loiscontre les 
lois elles-mêmes, n'ont entendu qu'en frémissant le Français secouer 
ses fers. 

Ils se sont concertés pour former d'odieux complots. D'une main 
frappant le Crédit national , de l'autre ils ont déployé l'effrayante 
perspective d'une famine supposée; mais la mort et l'esclavage ne 
diffèrent en rien; un peuple libre scait mépriser les richesses; le 
Français qui ne l'étoit pas a sacrifié les siennes pour le devenir. Il n'a 
rien servi d'intercepter les denrées, d'attaquer un ministre cbéri par 
des soupçons semés avec adresse ; il n'a rien servi de répandre l'or avec 
le sang. Celui qui voit tout , qui a créé l'homme libre et qui tient entre 
acs mains lea destinées des empires, a déchiré le voile et a montré i 
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découvert des manœuvres d'autant plus terribles qu'elles avaient été 
préparées dans le silence des ténèbres. — Aujourd'hui, ces hommes 
pervers, livrés à l'esprit de vertige, luttent ouvertement contre la 
Nation; le désespoir est leur seule ressource, insensés! Croiroient-ils 
nous épouvanter par l'appareil même de la force ? Lenr aveuglement 
esl tel que, tandis que la France retentit des cris de la liberté, ils 
s'imaginent être encore à ces époques où le peuple tremblant n'osait 
avoir de volonté que la leur. 

Les diiTérentes chambres des Vacations ont reçu les décrets de 
l'Assemblés nationale; plusieurs refusent de les enr^istrer ou ne les 
enregistrent qu'avec des protestations ou modifications aussi indécentes 
que criminelles. Ce n'est pas là le danger, car la loi ne consiste que 
dans la volonté du peuple. Mais les parlements se rassemblent et, 
marchandant des bras mercenaires, grossissent leur parti. Dissiper 
leurs ligues, arrêter les progrès de leurs séductions, tel est notre 
devoir. 

Il esiste un traité entre tous les peuples de la France, et spécialement 
entre les jeunes citoyens de la Bretagne. 

Au nom des jeunes nationaux de Quimpér, nous vous rappelons ce 
traité ; il vous dit d'assurer de tout votre pouvoir la liberté de 
l'Assemblée nationale, de veiller à l'exécution de ses décrets et d'employer 
la force , s'il le faut , la force pour réprimer les tentatives des ennemis 
de la patrie. 
Signé : J.-B. Vacherot, chirurgien-major des volontaires nationattx, 

GOEZ, commissaire, Raby, sous-lieutenant, Auguste Hilabion, 

I^TRT (Kerathy) , volontaires. 

RÉPONSE à la lettre de MM. les Volontaires de la garde nationale 
d'Angers, du iô décembre i789. 

Lille, le 6 janvier 1790. 

Messieurs et CAUABAnEs, 

Animés des mêmes sentiments, réunis par les mêmes intérêts, 
comme vous, nous tendons, comme vous, franchement, au but qui doit 
combler tous les vœux. — Nous avions tous les mêmes besoins, — 
Avertis cruellement, chaque jour, de ce qui nous manquait, nous 
n'osions entrevoir, ni le moment ni le moyen de le recouvrer jamais.— 
Mais le nuE^e est dissipé, et l'horizon commence à prendre cette teinte 
douce, amie de la nature, dont l'impression excite la sensibilité, en 
ranimant l'espérance. 

Quelle satisfaction ne devons-nous pas éprouver en voyant jaillir de 
tous les points de la France, comme d'une source pure, l'amour delà 
Patrie et de la liberté ! 
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Que ne devons-nous pas attendre de l'essor général de ces précieux 
sentimenLa I PénéErés de cet esprit, tout nous devient possible. La 
puissance ennemie du bien public, n'oH're déjà plus qu'un colosse 
abattu, dont les débris dispersés ne pourront, d'après les lois physiques, 
morales, jamais se réunir, et le monstrueux édifice ne présentera bienlàt 
que des ruines où l'œil du Philosophe ne pourra, qu'avec peine, 
apercevoir les traces effacées de nos malheurs passés. 

Soyez, Messieurs et Camarades, les dépositaires de tous nos vœux 
pour la prospérité de la cause commune. Puissiez-vous n'être jamais les 
témoius des efforts qu'au besoin, nous promettons de faire pour y 
concourir.— Comme vous, nous désirons et nous regardons comme 
nécessaire, dès à présent, l'organisation des Milices nationales; — 
quoique formées, dans notre ville, sous un mode uniforme, nous 
voudrions en avoir un qui fut légal , ef nous attendons avec impatience 
ce qui, dans la Constitution Militaire, va être réglé, à cet^ard, par 
r.\ugusle Assemblée; mais, nous le répétons, alors, comme à présent, 
unis par la même façon de penser, celle que tout François doit avoir 
désormais, nous mêlions notre gloire à n'en jamais changer, à mériter 
les sentiments de fraternité et d'estime dont vous nous honorez, et dont 
nous vous prions, à notre tour, d'accepter te tribut mérité. 

Nous avons l'honneur d'être. Messieurs et Camarades, vos très 
humbles et très obéissants serviteurs. 

L'original est signé des commandants, officiers et volontaires de la 
Garde nationale de l'Ile-en-Flandre- 

Nota. — Les sentiments exprimés dans celte réponse, sont les 
mêmes envers MM. les Volontaires composant la Garde Nationale 
dans toute la France, on emploie ce moyen de les en assurer pour 
éviter de multiplier les êtres au préjudice du service. 

EXTRAIT DU REGISTRE DES DÉLIBÉRATIONS de la ville et 
communauté de Vannes, chiffré et millésimé par Alexandre Marie 
LEtfENEZ DE Kerdellean Conseiller du roi, maire en titre de la ville 
et communauté de Yannes. 

Janvier 1790. 



Le vendredi, 22 janvier 1790, la Communauté et les c 
des communes assemblés en l'hôtel maison commune de cette ville, sur 
les trois heures de l'après midy, où M. le Menez de Kerdellean, maire, 
prësidoit et où èloient MM. l'abbé de Douhet, Bocherel, préire, Pichon, 
Josse, Forget, Le Maignen , du Bois, Le Nhar, Petel , ï^mour , l'abbé 
Ivauuay, archîprélre, Grlgnon fils, Bonnet, Blanchet, Oillic, Conaa, 
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Galles, Servet, Mousset aine, Mour«au, Jéhanno, Blancho, Hervieu, 
Caradec, Le Malliaud, Rollin de la Farge, Châlon, Ménard, Josse û\a, 
Glaia, Janin, chirurgien, Janin, Plessix. Bourgerel [Lucas) l'alné, 
Descormier, Frézo, Coué, J"" Mahéo, Bachelot, Couë, Debray, 
Le Galliot. 

Au cours de la séance, MM. Boui^erel aine etGrignon, députés de 
MM. lea jeunes volontaires de celle ville et de celle de Ponlivy pour y 
renouveler, avec les députés de toute la jeunesse de la province, leur 
Pacte d'union, 

Ont présenté à l'Assemblée, le Pacte passé entre les jeunes citoyens 
de Bretagne et d'Anjou le 18 janvier, et ont prié l'Assemblée de 
l'inscrire sur les registres. 

L'Assemblée a remercié ces Messieurs de leur déférence, a applaudi 
à leur arrêté et à leur rapport des séances de la jeunesse de Pontivy, et 
a arrêté que le dit Pacte d'union sera inscrit à la suite de la présente. 
Ont signé 43 assistants dénommés ci-dessus. 

Le Lagadec , greffier. 



PACTE D'UNION passé entre les jeunes citoyens de Bretagne et 
d'Anjou , réunis à Pontivy le i9 janvier 1790. 

Jaloux de donner à la patrie de nouvelles preuves d'un zèle qui ne 
s'éteindra qu'avec nos jours, 

Jaloux de déconcerter les projets odieux d'une caballe sans cesse 
renaissante. 

Jaloux enfin de voir succéder aux troubles qui nous ont trop long- 
temps agiles une paix durable. 

Nous, Citoyens français, habitant les vastes contrées de Bretagne et 
d'Anjou, extraordinairement rassemblés par nos représentants à Pontivy, 
pour y resserrer les liens de l'amilié fraternelle que nous nous sommes 
actuellement vouée, avons formé et exécuté au même instant le Projet 
d'une confédération sacrée , qui soit à la (ois l'expression des sentiments 
qui nous animent et des motifs qui nous rapprochent malgré la distance, 
avons en conséquence arrêté et arrêtons : 

i° De former, par une coalition indissoluble , une force toujours active 
dont l'aspect imposant frappe de terreur les ennemis de la régénération 
présente. 

2° De vouer à la nouvelle constitution un respect et une soumission 
sans bornes, de soutenir au péril de notre vie les décrets émanés de la 
sagesse du Sénat auguste quivient d'élever sur des bases inébranlables 
l'édifice de notre félicité. 

G 
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3* De renouveler au père tendre , au monarque ûtojen qui met sa 
gloire et son bonheur dans celui de ses peuples , l'hommage respectueux 
de notre amour. 

if De ne reconnaître entre nous, malgré la nouvelle division des an- 
ciennes provinces nécessaires à l'administration de l'Empire, qu*tine 
immense famille de frères qui, toujours réunis sous l'étendard de la 
Liberté, soit on rempart formidable où viennent se briser les efiorts de 
l'aristocratie. 

5° De nous porter mutuellement tous les secours qui seront & notre 
puiEsance, sans y mettre d'autres conditions ni d'autres bornes que celles 
que nous imposeront l'honneur et le patriotisme qui,jusqu'à ce jour, ont 
dirigé nos démarches, persuadés qu'avec de pareils guides, il est im- 
possible des'égarer^ et que pour mettre le dernicrsceau à nos engagements, 
arrêtons im serment solennel qui appellera sur nous la protection du 
Dieu de paix que des cœurs purs invoquent avec confiance. 

Serment : Nous jurons par l'honneur et sur l'autel de la patrie, en 
présence du Dieu des armées, amour au père des Français. Nous jurons 
de rester à jamais unis par les liens de la plus étroite fraternité. Nous 
jurons de combattre les ennemis delà Révolution. Nous jurons de main- 
tenir les droits de l'homme. Nous jurons de soutenir la nouvelle cons- 
titution du Royaume et de prendre, au premier signal du danger, pour cri 
de ralliement de nos phalanges armées : Vivre libre ou mourir. 

La brave jeunesse : MM. DEBRAy.Pr^stttenf; Philippe, Bonaht, Le 
Clainche, Housset, Bouet. 

Députés pour l'organisiUion des miticea nationales, 
Dubois, Ribot des Marais, LAMOtin, Pixel. 



NOTICE SUR LES TROIS MEMBRES DE LA FAMILLE GRIGNON. 

Pierre Grignon , originaire de Limerzel , médecin à Vannes , 
y meurt le 9 avril 1795; il avait eu deux fils ; 

Jean-Marie-François , après le rôle qu'il joua à Vannes, 
devint lieutenant-colonel du Morbihan, et alla mourir, en 
févrierl795, au Cap-Français, ou Haïtien, ou Saint- Dominique. 

Le 2" (prêtre) ne nous étuit connu que par sa signature â 
côté de celle de l'abbé Mabé, dont il partageait la détention 
en 1797. Mais d'autres documents sont venus révéler sa fin 
tragique. 
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Le citoyen P. GRIGNON, médecin de la ci-devant Université de 
Montpellier , à ses concitoyeni composant le comité de sur- 
veillance. 

Concitoyens, 

Je gémis depuis quelques jours dans les liens de l'arrestation , l'ai-je 
mérité? Ma vieillesse et mes infirmités, 70 ans d'une vie sans reproches 

particulièrement dévouée au soulagement des pauvres malades, mon 
civisme soutenu sans interruption depuis 1788, ne doivent-ils pas éloigner 
de moi le malheur le plus grand de tous pour un républicain qui connaît 
te prix de sa liberté 1 Je vous ai été dénoncé nomme père d'émigré et je 
ne puis être détenu qu'aux fins du § 5 de l'article 2 de la loi du i7 sep- 
tembre ; mais ce même article contient en ma faveur une exception dont 
TOUS me devez l'application; en classant parmi les suspects les pères 
d'émigrés, la loi du 17 septembre excepte ceux qui auront constam- 
ment manisfesté leur attachement à la Révolution, (sic) 

Je ne crains pas de dire que personne plus que moi n'a prouvé son 
dévouement à la chose publique. Citoyens, j'eus deux fils; l'aîné servait 
dans l'Amérique au premier bataillon du Morbihan ; il a péri les armes 
à la main, pour la défense de la patrie ; je le regretterais encore, s'il 
n'était pas mort au champ de l'honneur pour la cause de la Liberté. 
L'autre n'avait que 21 ans ; il était depuis quelque temps à ma campagne 
près Rieux, district de Roche-Sauveur, pour en surveiller les travaux, 
lorsqu'éclata tout à coup l'insurrection du mois de mars 1793. Dans le 
canton de Rieux surtout, toutes les issues étaient fermées, interceptées 
par les brigands. Enveloppé par eux, abandonné à lui-même, sans conseil 
et sans appui , mon fils eut la faiblesse de céder à leurs menaces, il n'eut 
pas la force de mourir î Depuis ce temps, il est errant, fugitif et réputé 
émigré, sans que je sache oii il est. Si j'avais été près de lui , il serait 
mort avec moi plutôt que d'être entraîné par les rebelles ; mais j'étais à 
Vannes, je ne pouvais ni rappeler mon malheureux fils, ni lui écrire : 
Je n'ai pu ni prévoir ni empocher son délit et sa fuite. 

Citoyens, dès 1788 je me suis rangé parmi les patriotes les plus pro- 
noncés ; les caresses de l'aristocratie, les pièges du niodérantisme , les 
erreurs et les préjugés du fanatisme n'ont point retardé ma marche ré- 
volutionnaire. J'ai prêté tous les serments et fait tous les actes carac- 
téristiques du bon citoyen ; d'un pas ferme je m'avançais vers la 
République avant même qu'elle fut décrétée. A la première formation , 
je fus élu président de l'administration du district, et je crois y avoir rempli 
ma place ; j'ai été notable de la commune ; je n'ai signé aucune pétition 
ni arrêté liberticide ; au mois d'octobre dernier, lors du renouvellement 
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des autorités constituées, vous-mêmes, citoyens, avec tout \e peuple 
TOUS m'appelâtes à la place de maire de celle commune, et j'y fus nommé 
par le représentant Prieur de la Hame. Ma vieillesse et mes Infirmités, 
et plus encore les chagrins que me donne la faute de mon fils, ne me 
permirent pas d'accepter. Bientôt après, je fus nommé par le représentant 
du peuple Tréhouard, président de l'administration du département. 
J'avais les mêmes raisons de refuser un emploi au-dessus de mesforces; 
mais je cédai aux instances du représentant Tréhouard. Il m'écrivait 
qu'il savait qu'il 7iommait un bon républicain. Ce sont là je pense des 
certificats A>i civisme, ce sont des preuves de mon attachement constant 
à la Révolution. Je suis donc dans le cas de l'exception prononcé par 
l'article 2 de la loi du 17 septembre, et j'attends avec confiance de votre 
justice que vous me rendrez définitivement la liberté. 

A la maison d'arrêt de Vannes, ce 28 prairial an 2... 16 juin 1794. 

G. Crigkom, Docteur-médecin. 

RENVOYÉ à la société populaire régénérée de Yannet pour en obtenir 
des reneeignements sur Ui conduite civique, publique et particu- 
lière du pétitionnaire. 

Fait en comité de surveillance à Vannes , ledit jour. 

Signé : Botherel, A. T&lec, Soteh fils, P. Marion, Even, Jehanno, 
JouARD, Peniguel, Leuerle neveu. 

La Société régénérée de Vannes, après avoir entendu lecture de la pé- 
tition du citoyen Grignon, tendant à demander son élarpssemenl de la 
maison d'arrêt de Vannes et du renvoi de cette pétition à la société par le 
Comité de surveillance pouren obtenir des renseignementssursa conduite, 
elle a été unanimement d'avis d'attester la vérité des faits portés dans la 
pétition du citoyen Grignon, d'attester de plus que ses moeurs, son 
civisme soutenu depuis le commencement de la Révolution, ainsi que 
l'esprit de bienfaisance qui l'a toujours animé, ont gagné bien des 
citoyens à la Répubique et à l'amour de l'égalité. 

A Vannes , le 3 messidor (21 juin 1793). 

Bahthelot, secrétaire, Moicnant, président, Lecointe, 
Baumart, secrétaires. 

L'an II* de la République française, ce 24 prairial (i 2 juin i794/. 
Nous soussignés, Martin Jomard, Gcrvais et Boyer fils, nommés 
d'office par le comité de surveillance dont nous sommes membres, 
certifions nous être transportés ce jours, vers les huit heures du malin, 



.dbïGoOgIc 



_ 65 — 

chez le citoyen Pierre Grignon, médecia , demeurant dans la rue de la 
Constitution, avons signifié au dit P. Crigoon le mandat d'arrêt foriné 
contre lui dans la séance du comité de surveillance, en date du 
Sa prairial, et avons apposé de suite le scellé sur une armoire à deux 
battants située au premier étage dans le petit salon du jardin. Dans 
laquelle armoire nous avons renfermé cinq boites, une de bois, un 
portefeuille, le tout comprenant divers lettres et manuscrits, plus d'autres 
papiers qui ne sont dans aucune boite, de laquelle armoire nous avons 
pris la clé et remise au Comité, de tout quai etc.. 

Le 9 messidor, 27 juin suivant, lehanno, l'agent national, écrivait au 
. Comité : 

c Je De connais pas de décret qui autorise à mettre en liberté entière 
les particuliers détenus; au contraire, j'ai connaissance de décrets qui le 
défendent. 

Cependant, citoyens, j'apprends, par la voix publique, qu'après avoir 
mis en arrestation le ciloyen Grignon qui a un fils aux brigands , vous 
l'avez mis en liberté et on s'en plaint. J'ignorais l'un et l'autre des laits, 
cependant je crois que j'aurais dû le savoir. 

Citoyens, Union. C'est la pierre de touche. On se plaint, nous na 
sommes pas à l'abri du brigandage. La loi et les armes , voilà la force. 
Les vétilles , voilà leur dissonnance. 

Réponse, S. V. P., et agissez. 

Remis & 10 h. du matin. P. Mutioct. 

DoNDEL, et l'abbé Ghigkon le co-détenu de l'abbé MlHâ, 

Décl&h&tion db Grignon (l'aimé). 

Je soussigné déclare ne m'ètre. soustrait de la société de mes con- 
citoyens que pour me conformer au décret du 26 août 1792, que /eus 
d'abord intention de sortir de France , conformément à l'ordre porté au 
dit décret, mais que, retenu par le chagrin de quitter ma famille et mes 
concitoyens, je me décidai à y demeurer; que je n'ai jamais sorti de 
France; et que, pour me conformer aux invitations contenues dans la 
proclamation du représentant Brûe, du mois de ventôse dernier, je me 
suis présenté à ta municipalité de Vannes, le 19 germinal dernier, après 
avoir parlé au représentant Brûe, pour y déclarer le dessein de me fixer 
dans cette commune, dans ma famille, rue de la Comtitution (Saint- 
Guénaë!), et d'y vivre, comme je l'ai toujours fait, dans les sentiments 
les plus pacifiques, ne désirant rien tant que le bonheur de ma patrie. 

Vannes, 18 floréal, an 3*, soit le 7 mai 1795, un mois après le décès 
de ion père. 

Grignon l'alné. 
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tes Administrateurs de Roche-Sauveur à l'adjudant général, chef 
de brigade commandant l'arrondissement de Roene- Sauveur. 

CiTOïEN -Général , 

Nous voyons avec peine q\i'un grand nombre d'individus de celle 
commune cherchent à soustraire à la vaiigeance des loix deux scélérats, 
Grignon et Dondel, qui ont été arrêtés parla colonne mobile, à Rieux. 
Tous les vrais patriotes en sont frappés d'indignation et demandent 
vengeance du saug républicain qu'ils ont fait couler, et des atrocités de 
tout genre qu'ils ont commises dans les communes où ils se sont portés. 

Le premier est généralement connu pour chef de rebelles depuis 
plusieurs années, et pour avoir provoqué le meurtre et l'assassinat dans 
notre malheureux pays, et notamment dans cette commune, lorsqu'elle 
fut envahie par les brigands le 15 mars 93 (v. style). C'est ce monstre 
qui a présidé au pillage et aux assassinats qui se sont commis dans les 
communes de Rieux, Béganne, etc. C'est lui qui a commandé les 
différentes attaques qu'ont essuyées les embarcations qui montaient ou 
descendaient la Vilaine, c'est lui, en un mot, qui a soufflé le flambeau 
delà guerre civile dans tontes les communes de notre ressort, sur la 
rive droite de la Vilaine. 

L'autre (Dondel) est du nombre des révoltés pris à la presqu'île de 
Quiberon. Il fut acquitté par la commission militaire, attendu son jeune 
âge, mais sa conduite ultérieure prouve évidemment qu'il était indigne 
de ce pardon , puisqu'il n'a pas craint d'embrassef de nouveau la cause 
des rebelles. 

Les malveillants employeront sans doute auprès de vous. Citoyen 
Général, tous les moyens imaginables pour démentir et pailler les 
crimes dont ces scélérats se sont noircis; mais interrogez la voix des 
patriotes, tous vous retraceront le portrait que nous vous en faisons. 
Des murmures s'élèvent même aujourd'hui dans le cœur des 
républicains de ce qu'on laisse errer en public, en plein marché et sans 
être presque escortés des êtres qui devraient être resserrés de si près et 
ne communiquer avec personne. 

Nous sommes instruits qu'au moment de leur capture, ils se 
préparaient à former un rassemblement pour aller attaquer le 
cantonnement d'Allaire. Ils étaient conséquemment bien éloignés de se 
ranger dans le parti de la République, comme on voudrait le prétendre. 

Nous espérons. Citoyens Général , que vous prendrez notre exposé en 
considération et que vous livrerez ces monstres à l'autorité des loix, qui 
les condamnent hautement , d'autant plus que la téta de Grignun a été 
mise à prix par lecénéral Quentin. 
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Nous vous prévenoDs, au surplus, que nous instruisons le Gouvernement 
de cette capture et que nous rendrons compte des attentais dont ils se 
sont souillés. 

P. S- — Nous adressons à rÀdministraUon des piftces qui 
caractériseront les forfaits de Grignon. 

c Ils furent fusillés tous les deus, dans le Pré-Madec, à quelques 
distances de la Roche-Bernard (Morbihan). — 1796. 



.dbïGoOgIc 



RÉPONSES A DES QUESTIONS 



M. LE PROFESSEUR DE MORTILLET 

TOUCHANT LA PRÉSENCE DE DIVERS MÉTAUX DANS 
LES DOLMENS DE BRETAGNE. 

(Par U. le Comte de LiMDit.) 



M. le ProfeBseur de Motiillet nous ayant adressé, dans une letlre, 
quelques questions touchant la présence des métaux dans les dolmens 
du Morbihan, nous avons eu l'idée de traiter à fond le sujet. 

C'est le résultat de nos éludes que nous présentons aujourd'hui à la 
Société polymalhique. 

Nous y joindrons un résumé de nos recherches sur tes orîfânes et les 
gisements des objets en pierre rencontrés dans les monuments m^ali- 
tbiques de nos contrées. 



1" QUESTION. 

A*<-(ni signali dans ce déptrtemsnt dea allnvlons contenant de l'or II 
de l'oxyde d'étoluTT — Réponss : QVl. 

l' Les alluvîons maritimes de Pénestin ; 2° les alluvions des 
vallées de Sérent, Bréman, Pendslan, Guéhenno, Lizio, 
et tout l'ensemble du massif granitique qui sépare l'Oust de 
la Claye, au sud de Joaselin. 

Les alluvions maritimes de Pénestin (ea langue bretonne : 
Pointe de l'étain). — Ces alluvions sont formées de petits 
grains libres roulés, de gemmes d'oxyde d'étain, et de paillettes 
d'or natif. C'est un petit placer dans le genre de ceux de 
rUural. Il s'étend, sous L'aspect d'un sable brun formant une 
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bande de trente et quelques pas, au balancement des marées, 
des roches dites des Demoiselles à la pointe de l'embouchure 
de la Vilaine. Ces roches des Demoiselles, ainsi que toutes les 
côtes du massif breton , s'enfoncent sous les eaux depuis des 
siècles, de plus en plus. Par suite, l'archipel morbihannais 
était plus important que de nos jours, de même que les Iles de 
Houat, Hœdic, Dumayet tant d'autres disparues aujourd'hui. 
Les îles Cassitérites des anciens auteurs ne seraient-elles 
pas celles que je viens de nommer? à portée même et tout 
dans le voisinage de la pointe de Pénestin (^Pointe de l'Étain). 

Presque sur toute la zone littorale qui sépare l'emboucliure de la Loire 
et de ta Vilaine, les dépôts superficiels contiennent de l'oxyde d'étaio 
qui est assez abondant pour pouvoir ëlre exploité en quelques parties... 

Presque partout, l'étain oxydé dans les alluvions de Bretagne est 
accompagné de paillettes d'or ; il en est ainsi à Piriac, à Pénestin, dans 
les vallées au xud de Josselin, bien que l'on ne connaisse encore 

dans l'ouest de la France aucun gisement d'or en roche Un mètre 

cube de sable stannifère de Pénestin renferme de iO à 15 kil. d'oxyde 
d'élain et environ 0,50 centigr. d'or, du un peu plus.-. C'est une leneur 
un peu plus forte que celle des graviers aurifères exploités dans le lit 
du Rhin (1) 

Depuis cette communication de M. Durocher à l'Institut, 
il s'est passé un autre fait qui mérite une certaine attention. 
Deux ou ti'ois ouvriers mineurs anglais (laveurs d'étain à la 
pelle creuse), attirés peut-être par le nom de Pénestin, en 
quittant la mine d'étain de Piriac (dont les filons se perdent 
sous la mer), étaient venus chercher fortune à la cdte, au 
dépôt d'alluvions , entre les roches des Demoiselles et la 
pointe, à l'embouchure de la Vilaine. 

En quelques semaines, ils avaient récolté 22 caisses d'oxyde 
d'étain, du poids de 30 à 35 kilog., et pour une valeur de 
plusieurs centaines de francs d'or. I^e fait arriva aux oreilles 
du maire de Pénestin, M. Boceret, lequel, escorté d'un bri- 
gadier de douane, se rendit sur les lieux, signifia à ces 
ouvriers laveurs de minerai d'avoir à cesser tout travail, 
va qu'ils étaient en contravention avec les règlements 
français. 
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On peut admettre, comme probable, d'après ce qui vient 
d'être noté plus baut, que, si une populalioa « comme le 
sont encore de nos jours les peuplades ou tribus sauvages 
sur les rives du Sénégal , récoltant le sable d'or à la sébile > 
entreprend, par ces moyens très simples et faciles, la recherche 
de l'étain et de l'or dans les alluvions du Morbihan, cette 
population, dite de l'âge des monuments mégalithiques, sera 
en possession d'or et d'étain, en quantités assez considérables, 
pour se trouver à même d'en faire un commerce important, 
soit chez elle, sur les rives de l'embouchure de la Vilaine, 
soit dans les îles voisines du Morbihan, ayant concentré vers 
ces lieux, en pîtts, les récoltes des vallées désignées plus 
haut. Avec des canots identiques à ceux trouvés dans les 
stations lacustres, cela n'était point une grosse difficulté 
d'arriver de l'Oust ou de la Claye sur la Vilaine et à soa 
embouchure , à ta pointe de Pénestein , ta Pointe de l'Étain. 

Maintenant que nous avons indiqué la recherche et la pro- 
duction de ces deux métaux dans les alluvions du Morbihan, 
quelques lignes sur les gisements stannifères dans les roches. 

LA MINE d'étain DE LA VILLEDER AVANT SON EXPLOITATION 
PRÉSENTE. 

Peu de personnes aujourd'hui ont vu le gite de la Villeder 
avant le premier coup de pioche donné par l'industrie mo- 
derne; encore moins, peut-être, l'ont-eiles examiné au point 
de vue de la minéralogie, même de l'archéologie préhistorique, 
et cependant quelques visites à la lande Sainte-Catherine 
n'étaient pas sans quelque intérêt. 

Dans notre jeunesse, déjà possédé d'un goût très prononcé 
pour tout ce qui touche à l'histoire naturelle des corps inor- 
ganiques, ayant dès lors un commencement de collection, 
à diverses reprises nous avons fait de nombreuses visites à la 
lande Sainte-Catherine, qu'il n'était pas question de nommer 
alors mine d'étain de la Villeder, parfois en compagnie de 
l'abbé Marot, archéologue distingué et minéralogiste instruit, 
ayant beaucoup voyagé au loin, comme aumônier de navire. 

La tradition attribuait, comme toujours, aux Romains de 
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longs fossés d'une centaine de mètres environ, profonds de 4 
à 5, laides de 25 à 30 pas des deux côtés, le long d'un 
affleurement de quartz fétide blanc, faisant saillie, sur la lande 
Sainte-Catherine, de 1 à 2 mètres. Ce mur d'affleurement, sur 
toute sa surface , contenait çà et là quelques mouches d'étain 
oxydé. Les fossés dont nous venons de parler étaient comblés 
jusqu'au niveau de la lande par des menus débris, comme 
du macadam grossier, de la roche faisant ce mur dont nous 
venons de parler. 

De tous ces fragments de quartz fétide , on avait soigneu- 
sement extrait toutes les mouches d'oxyde d'étain ; à peine 
si, de temps en temps, en cherchant au milieu de tous ces 
cassis, il était possible d'en rencontrer un contenant quelques 
minimes petites parcelles de cet oxyde d'étain , si soigneu- 
sement extrait; mais, par contre, les débris de roche avec 
béryl grossier ou nodules de fer arsenical , du fer arsenical 
passé au fer oxydé, par suite des temps et des intempéries 
de l'atmosphère, il était facile d'en ramasser une charge. 

Mon savant compagnon, à la vue de ces amoncellements 
de fragments cassés et triés , expriniait souvent cette pensée : 

Ce n'est pas ici, à coup sûr, le travail des Romains ; leurs immenses 
carrières et galeries pour l'extraction des minerais , dans tous les pays, 
en sont la preuve ; ils savaient fort bien attaquer des blocs , des masses 
énormes, employer et tailler les matériaus de la plus grande résistance, 
comme les diorites et les porphyres, etc., et ce n'est pas ce quartz fétide 
si tragtle qui les aurait arrêtés un instant dans la recherche d'un minerai 
aussi utile que Tétain. Ce que nous voyons ici me paraît bien plut6t devoir 
être rapporté aux temps des Druides. 

Et il fondait cette opinion sur ce que, dans le voisinage 
immédiat, sur les lieux mômes de ces antiques exploitations 
des temps passés, si loin de nous, il avait trouvé des haches 
en pierre polie (des pierres à sacrifices comme on les nommait 
alors). 

Mais, plus encore, ce qui aurait bien intéressé l'abbé 
Marot, au commencement des travaux, alors que l'on a pro- 
cédé à un certain déblayement dans les fossés pleins de 
cassis, le long de cet affleurement de filon décrit plus haut, 
il a élé trouvé dans ces remplissages quelques hacbea en 
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fibrolîte, usées profondément au tranchant et à la pointe, 
ayant incontestablement été utilisées comme percuteurs. Le 
gardien du matériel m'en avait remis une, la plus belle et la 
mieux conservée, bien qu'elle aussi soit usée aux deux extré- 
mités, montrant des traces de percussion indiscutables ; elle 
a été trouvée à un mètre environ de profondeur, le long de 
l'anieurement du filon, côté est. (On peut l'examiner dans 
notre galerie, salle N° 6), elle mesure encore 15 centimètres 
3 millimètre» de long, 7 centimètres de large, et son épaisseur 
égaie 4 centimètres. 

Voici ce que dit M. Caitlaux au sujet de la Villeder, dans son 
si remarquable ouvrage, Tableau général des mines métalliques 
de France, pages 228 et suivantes, 1875. 

L'élain parait avoir élé connu et exploité en Breta^e depuis un temps 
immémorial, au temps des Gaulois et probablement aussi pendant la 
période romaine. Le mol Pénestin , ainsi que l'a fait remarquer M- l'in- 
génieur Simonin , de dérivation celtique, en constate la présence, et des 
tracea de nombreuses exploitations situées dans la concession de la 
Villeder, au sud et près de Quily, sur les collines du Ledo, dans la 
commune de Guégon, montrent que ces exploitations ont dû y avoir 
une certaine importance. 

Tous ces anciens travaux restèrent oubliés pendant des siècles, et leur 
souvenir était totalement efiacé de la mémoire des habitants, quand, 
vers 1S34, on y reconnut la présence de l'étain. 

A Montbras , dans la Creuse , il a été également reconnu 
des travaux anciens dont la date est absolument sans la 
moindre tradition. M. Daubré, membre de l'Institut, inspecteur 
général des mines, dans une remarquable étude {Aperçu sur 
l'exploitation des mines métalliques dans la Gaule), consacre 
des pages aux anciennes recherches de l'étain dans les gîtes 
de Montbras, dans la Creuse, de Vaulry, près Limoges, etc.; 
de ta page 49 à la page 51, il s'occupe du minerai d'étaia dans 
le Morbihan et la Loire-Inférieure, etc. 

Nous supposons qu'il ne serait peut-être pas sans intérêt 
de rapporter ici quelques lignes du mémoire de l'éminent 
inspecteur général des mines , au sujet de l'oxyde d'étain 
dans le Morbihan et la Loire<Inférieure. (Pages 40 et 51, 
on lit) : 
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D'un autre câté, il a été reconnu que du minerai d'étain a été 

traité sur place, car on a trouvé, en 1S54, des scories et des grains de 
ce métal (1) dans une prairie située entre la lande de la Hy et le village 
du Haut-Quily, dans laquelle on a exploité du minerai d'alluvion. Des 
alluvions slannifères existent également dans les comniunea de Sérent, 
LUio, Roe-Saint-André , Quily, Saint- Servan , Guégon et Ques- 
tembert. Peut-être n'est-il pas inutile d'ajouter que des nionunnents 
druidiques existent à proximité 

Page 50. Au sujet de l'oxyde d'étain dans la Loire-Inférieure, aux 
environs de Piriac où l'étain se montre en filon , la mer roule de la cas- 
sitérite à l'état de sable fin et de galets. 

Page Si. Des cavités d'un tout autre gt:nre ont été également pra- 
tiquée» dans le granité ; elles sont régulièrement cylindriques et 
marquent l'emplacement de meules enlevées et découpées dans le roc. 
Le diamètre ordinaire de ces meules est deC",60, mais il y en a de 
0",75 et au delà jusqu'à 2™,50, Çà et là ces meules n'ont été que com- 
mencées, ce qui accuse le motif des vides correspondants aux meules 
achevées et enlevées. 

Les érosions paraissent avoir été opérées avec une pierre du pays dont 
on complétait l'action par des alternatives de feu et d'eau, dont témoignent 
des traces visibles de frittage sur les roches 

Enfin, les petits bassins sur les crêtes auraient été utilisés pour la 
réduction cl la fusion du minerai lavé par ces anciens métallurgistes ou 
Korrigans 

Outre ces excavations, les rochers granitiques présentent un 

grand nombre de cupules ayant de 0",06 à 0°>,08 de diamètre, et de 
O'.OS à 0°>,03 de profondeur et circulaire. Il en est de plus petites el 
d'autres qui atteignent O'»,!^ de diamètre. Au fond d'une ces cupules, 
il en existait une plus petite, comme pour donner au culot la forme dite 
en chapeau , connu sur le marché d'étain de Malacca, etc.... 

It résulte de tous les détails et documents, peut-être trop 
étendus que nous venons de vous soumettre touchant l'étain 
et son exploitation dans le Morbihan et la Loire-Inférieure, 
qu'il ne serait pas impossible : 1° que le grand commerce de 
i'étain aux îles dites, par les anciens. Iles Cassitérites, ait eu 
pour centre l'archipel des iles voisines du Morbihan ; 2° que 
les objets préhistoriques en or, trouvés dans les monuments 



(I) Nous nous souvenons parraîletnent avoir eu en main des échantillons de ces 
tas de scories du Haut-Quily. On y remarquait par endroit, dans les cavités, de petits 
grains métalliques d'étain, du diamètre parfais d'une grasse tâte d'épingle et même 
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mégalithes du Morbihan , proviennent de ces lavages d'étain 
aurifère mentionné plus haut, de ces alluvions nsarilimes 
dont un mètre cube de sable stannifère (comme à Pénestin) 
renferme de 10 à 15 kilog. d'oxyde d'étain et 0,50 cenUg. d'or 
ou un peu plus. 



2* QUESTION. 

L'argent m rencontrait-Q dans le chapeau des filons, soit en Bretagne, 
soit dans le HorblhanTIT — Réponse : NON. 

Il est reconnu que les mines ou filons de minerais d'argent 
sont exceptionnellement rares sur le territoire de notre vieille 
Gaule, et le sol de l'Armorique n'en montre pas trace. 

Sauf le Huelgoat (Finistère) où tes filons étaient de la 
galène argentifère, le territoire du Morbihan ne contient 
qu'un méchant petit filon de plomb sulfuré {galène), très peu 
argentifère, à Sainl-Maudez, présdeBaud, et quelques traces 
disséminées çà et là dans le sol du pays {toujours de la galène). 

Dans les filons de galènes, soit au cluipeau, soit dans le 
cours du ûlon, il ne se rencontre d'argent natif ou métallique 
que très exceptionnellement, pour ne pas dire point 

Dans les filons du Huelgoat (galène argentifère) se trouvaient 
comme filons croiseurs des filonnels de fer oxydé, contenant 
disséminées, par ci, par là, dans la masse, quelques rares et 
minuscules petites houppes fibreuses d'argent métallique ou 
natif. Cet aident était le résultat de courants électriques 
Ihermogènes qui avaient lait de la galvanoplastie aux dépens 
de petits grains de chlorure d'argent disséminés dans ce fer 
oxydé. Le courant d'électricité thermogène, transportant à 

un des pôles le chlore, restait l'argent natif ou métaUique 

Voilà les seuls exemples d'argent à l'état métallique qu'il 
soit possible de constater en Bretagne. 

La galène (plomb sulfure) a pour formule Pb. L'argent qui 
se Irouve combiné avec cette galène se trouve probablement 

à l'état de sulfure Âg Or, il faut pour séparer et isoler le 

plomb et l'argent, avoir dans ces conditions recours à un 
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procédé métallurgique compliqué : la coupellation. Cette opé- 
ration métallurgique était connue des Romains, ainsi que le 
démontrent des coupelles trouvées aux mines du I-iurium, 
que l'on voyait à l'exposition universelle de 1878. Faisons 
encore un emprunt à l'exemplaire du savant mémoire que 
nous devons à l'aimable gracieuseté de son auteur , 

W. Daubrée (i") t Enfin une plaqua épaisse de lilharge, 

» provenant de la province de Barcelone, confirme ce fait, 
j> que les Romains traitaient le plomb {galène argentifère) 

> par la coupellation, pour en extraire fargent. Des faits 

> nombreux, que je dois à l'obligeante communication de 

> M. A. Maestre, le prouvent plus positivement encore. 
» Tels sont des saumons de plomb des environs de Carthagène , 
» dont on a extrait l'argent et des gâteaux d'argent provenant 
» de ce plomb. > 

Mais nous venons, à diverses reprises, de parler de h 
coupellation; quelques détails au sujet de ce procédé mé- 
tallurgique. Pour opérer la séparation de l'argent et du plomb, 
dans de petits vases, ayant la forme un peu d'une sébile, 
fabriqués avec des os piles et calcinés, on place, réduite en 
poussière, une certaine quantité de minerai de galène 
pulvérisée. Quel sera le résultat? te voici : la coupelle dont 
nous venons de parler , au moment où une flamme d'oxydation 
vient la lécher ainsi que son contenu , laisse passer tout le 
plomb qui s'oxjde et passe à l'état de litharge (Pb 0), cela à 
travers ses pores, et il reste au fond de la coupelle un petit 
bouton en argent pur, d'autant plus gros que la galène est 
plus ai^entifère. Les boutons d'argent retirés, la lilharge et 
les coupelles sont reprises ; mais cet oxyde de plomb revivifié 
est du plomb ordinaire, absolument privé d'ai^ent. Pour 
procéder à la coupellation, il faut un four de construction 
spéciale , à soie horizontale et à voûte longue et très 



(1°) Nous devons i l'obligeante amabilité de leur auteur, H. Daubrée, membre de 
l'Institut, deui savants mémoires ayant à peu près le même titre. Le premier : 
Aperçu historique sur l'eiploit^tion des métaux dans la Gaule (extrait de la revue 
archéologique), et le second : Aperçu historique sur rexploitalion des mines 
métalliques dans la Gaule (1S81). Le second est coDsidérablement plui étendu que 
le premier. 
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surbaissée. Si l'argent se trouve dans un minerai de fer, ou 
dans du quartz , de toute nécessité il faut le mercure , 
c'est-à-dire les procédés de l'amalgamation. 

Les Romains savaient pratiquer la coupellation ; mais 

pour ce qui est des populations de l'âge des monuments 
mêgalilhiques, c'est autre chose. 

Du reste, les faits semblent venir confirmer l'opinion que 
nous exprimons ici. Dans des centaines de monuments 
mégalithiques fouillés chez nos voisins, tant en Angleterre qu'en 
Irlande, ou bien encore en Ecosse, etc., dans le Morbihan, 
la terre classique des dolmens, aucun objet en argent n'a été 
à notre connaissance trouvé. 

Cependant on voit au musée de Cluny, ainsi que nous le 
faisions remarquer à M. de Mortillet, le produit d'une fouille 
opérée dans un dolmen situé au milieu de la forêt de Carnoët 
(Finistère). Dans ce lot de choses diverses, se trouve un 
fragment de chaîne en argent; mieux encore, un spécimen 
argenté. 

Au sujet de cette dernière pièce, nous soumettions dans 
notre lettre, au savant professeur, nos doutes, considérant 
que cet objet nous semblait, sauf erreur, se rapporter plutôt 
à l'époque Mérovingienne. 

Dans une lettre accusant réception de nos réponses au sujet 
des renseignements sur les substances métalliques ou mé- 
tallifère du Morbihan qu'il désirait avoir, M. de Mortillet 
nous fait connaître que l'objectif visé par ses questions 
touchait ce lot d'objets divers, du musée de Cluny, indiqué : 
Fouilles du dolmen de la forêt de Carnoët (Finistère). 

ÉTAMAGE. 

En terminant, et nvant de quitter l'article or et étain en ce 
qui touche )e département du Morbihan, encore un emprunt 
aux recherches de M. Daubrée, déjà citées à bien des reprises. 

On lit, page 9 : c II convient de rappeler que la découverte de 
rétamage est atlribuée aux Gaulois et même aux Biluriges, qui devaient 
posséder sur leur territoire les anciennes mines de Montbras. 
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Depuis la communication (\e cette notice, nous avons eu la 
chance de nous procurer quelques renseignements au sujet 
des trouvailles faites, en d843, dans un monument méga- 
lithique de la forêt de Carnoët. 

On lit dans le volume de M. du Chatellier, intitulé : Les 
Époques préhistorique et Gauloise dans le Finistère, page 200 : 

« En juillet 1843, M. Boutarel, sous-inspecteur des eaux 
I et iorêls, fouillait un tumulus situé dans la forêt de Carnoët, 

> canton de Guern, à 500 mètres du hameau de Lothéa. 
1 II trouva à l'intérieur une chambre sépulcrale mesurant 
• 2"» ,25 de long et l^jôS de large, dans laquelle il recueillit 
D trois glaives et un poignard en bronze, une chaîne en or et 
B une en argent. Ces chaînes ou ornements, composés de 

> bracelets entrelacés, sont aujourd'hui au musée de Cluny ; 

> une chaîne et un bracelet en bronze (aux mains de 
» M. Former, de Rennes) ; une hache en bronze (la hache 
» en bronze est à ailerons); une pendeloque en jadéîte, et 
1 6 ou 7 pointes de flèches à ailerons assez grossièrement 
» taillées, etc., etc. s 

Tout en transcrivant ce passage du livre de l'éminent 
archéologue du Finistère, il nous est difficile de ne pas penser 
qu'à l'époque où cette fouille a été pratiquée, on n'avait pour 
tout but que de chercher des curiosités druidiques, comme 
on disait alors. Tout se réduisait à un piochage à l'aventure, 

dans l'espoir de mettre la main sur des bibelots Ce lot 

de vieilles choses hétérogènes : armes en bronze ; pendeloques 
en jadéîte; chaînes en or et en argent; pointes de flèches 

à ailerons, et hache en bronze à ailerons, etc., etc Tout 

cela nous semblerait être assez justement quaHfié par cette 
épilhète de Brouillage, employée par M. le Professeur 
G. de Mortillet. 
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AVANT-PROPOS. 



Le but visé dans ce mémoire esl de rechercher si les 
substances ulilisées par les populations de l'^e des Dolmens 
existent dans le sol Breton, et d'étudier aussi, d'une façon 
pratique, les caractères distinctifs des diverses matières 
employées par ces anciennes peuplades pour leur outillage. 

Cela, afin d'aider, autant que possible, les personnes peu 
familiarisées avec les études des corps inorganiques, mais 
s'intéressant aux questions qui touchent au domaine de l'ar- 
chéologie préhistorique, à reconnaître la nature des diflérents 
objets qu'elles peuvent avoir en main. 

Ces substances sont : 

1. Qaartz (Silex). 5. Le groupe des Amphiboles. 

S. Le Glaacophane. €. La Jadéîte. 

S. La TurquoiMC (Callals). 7. La Chloromélmite. 

4. La Sillimanite (Pibrotite]. 



8. Les roches amphiboliques. J2. Les rorAes pyroxiniqaes. 

9. Les Porphyres. 13. Les roches pj/roxéniques {sodt- 

10. Les Pétrosilex. féres vuigAirement jadéîtiqaesl, 

11. Les Serpentines, ï*. Notes diverses. 

Après les substances métalliques, l'or, le bronze dont 
l'élément fondamental, Vétain, se trouve dans notre sol 
Breton, plus particulièrement même dans notre sol Morbi- 
hannais, ii nous reste à jeter un coup d'œif sur les autres 
substances minéralogiques et pétrographiques (roches) utilisées 
par les populations de l'âge des monuments mégalithiques 
pour fabriquer leur outillage, dont on rencontre, parfois, 
des exemplaires dans les dolmens ou les cromlechs dissé- 
minés sur le sol du Morbihan. 

Voyons, en premier, les espèces minérales simples. 
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LE QUARTZ. 

Cette substance est trop connue pour insister en détail sur 
ses divers caractères ; elle est assez dure pour rayer le verre 
et étinceler au briquet. C'est, en particulier, à l'état de silex 
qu'elle est susceptible de nous présenter de l'intérêt. 

Le quartz, à l'état de siles, se rencontre souvent, tantôt 
sous la forme de pointes de flèches à retailles et à ailerons raer- 
veillousement façonnées, tantôt ce sont des racloirs, des 
pointes à percer, ou de magnifiques et longues lames désignées 
sous le nom de couteau, ou encore de simples éclats, etc. 

Par exemple, pour ne citer qu'un cromlech mégaUthique 
(Er-Lannic), si l'on veut quelque peu gratter le sol dans 
l'espace qui se trouve circonscrit par les menhirs, on peut 
être certain de rencontrer, mêlés à des débris de poteries 
parloia ornementés, des silex éclatés de types variés, ainsi 
que d'autres altérés profondément par l'action du feu. 

Sauf erreur de notre part, nous ne supposerions que très 
dinicilement ces petites pièces en. silex d'être exactement 
originaires, comme matière, du sol de la Bretagne même. 
Voici les remarques qui nous ont amené vers cette supposi- 
tion que le silex de ces petits exemplaires de la vieille 
industrie des temps passés, sont étrangers au pays : Premiè- 
rement, nombre de ces silex taillés ou éclatés offrent, comme 
aspect et comme pâte, une singulière similitude avec les 
silex du Grand-Pressigny. Mais un fait bien plus démonstratif 
encore : Nous avons eu la chance de mettre la main, nous- 
même, sur une petite scie, parfaitement intacte, qui se trouvait 
en place dans le sol. Au dos de cette lame, on voit un oursin 
nettement modelé, en même silex, et parfaitement adhérent. 

Ce fossile siliclfié est comme une espèce de cachet, 
établissant d'une façon formelle que la matière de ce petit 
outil appartient aux formations calcaires , qui n'existent 
point en Bretagne, mais dans son voisinage. Donc la majeure 
partie des silex qui se trouvent dans l'ilot d'Er-Lannic, ont 
dû être apportés de contrées hors du pays de la Bretagne , 
peut-être par échanges, par suite de commerce entre tribus 
diverses plus ou moins voisines 9 
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GLAUCOPHàNE. 

Depuis bien longtemps, une pensée nous préoccupait 
vivement, celle de tenir eo main quelque hache ou fragment 
de hache, bien authentiquement récoltée dans te pays et 
fabriquée avec un minéral dont les gisements sont rares, le 
Glaucophane. En effet, ce silicate n'est connu en place en 
Europe qu'à Syra, en Grèce, dans les moraines du glacier 
Rimpfischwang, près Zermatt (Suisse), une variété lamellaire 
est connue sous le nom de Gastaldite dans la vallée d'Aost 
(Piémont) ; enfin, le plus beau gisement se trouve en France, 
en Bretagne, dans l'ile de Groix (Morbihan), où nous l'avons 
fait connaître. Voilà pour les gîtes européens. Par delà les 
mers, à la Nouvelle-Calédonie, il en a été trouvé un gisement, 
mais nous n'avons à le noter que pour mémoire. 

Donc, trouver une hache polie ou des fragments de haches, 
ayant été fabriquées avec cette matière, à Groix ou dans les 
monuments mégalithiques situés dans tes communes voisines 
de l'ile de Groix, c'est tenir en main la démonstration maté- 
rielle que les populations des âges des dolmens, loin d'avoir 
apporté dans leur bissac, à travers de longs et difficiles 
voyages, des haches fabriquées avec des matières exotiques, 
de pays lointains, savaient utiliser pour leur outillage les 
roches ou les substances que le sol sur lequel ils vivaient 
pouvait leur fournir. 

Le glaucophane appartient au groupe des amphiboles 
monocliniques. C'est un hornblende sodifère, comme l'arfwed- 
sonite et la crocidohte, dans lequel le fer, en excès dans 
le hornblende, est remplacé dans la composition chimique 
par 9,28 de soude ; en conséquence, plus facilement fusible 
que le hornblende. 

Le glaucophane est le produit secondaire de YOuraîisation 
de certains pyroxènes, et se trouve en gisement dans les 
schistes métamorphiques (1). 

(1) Michel Lévy, ingénif 
eéologique détaillée de Fra 
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Formule du glaucophane=(Na Al Si ). Hornblende com- 
mune pourcomparaison. Hornblende = (Mg Fe) Si (Al Fe) 0. 

Par suite de la présence de la soude dans le glaucophane, 
cette substance est remarquablement plus fusible au chalu- 
meau que le hornblende. Sans avoir recours à l'essai par la 
voie sèche, il existe un moyen pratique de reconnaître avec 
certitude ce minéral : il suffit d'en pulvériser (pas très fin) 
quelque peu dans le mortier d'agate, et de poser celte 
poussière, qui est grise, sur le porte-objet d'un microscope. 
Alors, tous les grains de la substance broyée vont se montrer 
d'un beau bleu , suivant le volume de ces grains ; les plus 
fins seront bleu lavande, jusqu'à la couleur bleu indigo qui 
sera celle des parcelles les plus grosses au microscope pola- 
risant (Bissectrice négative Np). 

Il y quelques mois nous faisions part des réflexions que 
nous venons de noter plus haut à un de nos plus habiles et 
savants chercheurs Bretons, M. le commandant Le Pontois, 
qui explore lui-même, et avec succès, les monuments situés 
dans les environs de Lorient. Nous insistions fort, près de 
lui, pour qu'il portât attention si il ne rencontrerait pas, 
dans ses fouilles, quelque hache ou fragment de hache en 
glaucophane. Peu de temps après, M. Le Pontois voulait bien 
gracieusement nous en adresser une qu'il avait sciée par la 
moitié. On voit dans le centre le glaucophane frais, et à 
l'extérieur une épaisse patine , résultat de l'altération de la 
substance. 

TURQUOISE DITE... CALLAIS. 

Pline est le premier auteur qui donne le nom de Caîlaîs, 

à une substance minérale provenant, dit-il, du fond de l'Asie. 

Selon sa coutume, il accompagne sa description d'une 

légende, que l'ëminent professeur américain Dana, dans son 
Manual of minêralogy (New-York, 1869, page 219, article 
Turquois), rapjjorte ainsi : a Tkc Callais ofPtiny was probably 
» Turquois. Pliny, in his descripUon of it, mentions the 
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1 fable thaï it was fond in Asia ; projecting from ihe eurface 
» of inaccessible rocks, tvhence it was obtained by meam 
> of slings. > 

Ce n'est quo vers 1865 que la présence de la Turquoise 
a été constatée en France, au moment où ont été entreprises 
des recherches pour le minerai d'étain, déjà exploité jadis par 
des populations anciennes. 

Depuis cette époque de 1865, des travaux considérables 
ont été poursuivis en profondeur dans ce gîte stannifère de 
Montbras (20, 35, 50 et 90 mètres). La région explorée sou- 
terrainement s'étend sur une longueur de plus de 750 mètres, 
et le total des percements, galeries ou cheminées, aux difTé- 
rentes mines, à environ 5,000 mètres (1). 

On a rencontré des Phosphates de natures et d'espèces 
diverses : Apatite, Phosphate de fer, etc. Dans le, nombre, 
deux plus que tous les autres sont dignes d'une attention 
particulière : la Turquoise et la Montbrasite. Fréquemment 
associées toutes deux, elles présentent de l'intérêt au point 
de vue de l'archéologie des monuments mégalithiques dissé- 
minés sur le sot du Morbihan. 

L'une, la Turquoise, bleue ou verdâlre (H. Al, P, 0), et 

la Montbrasite. Cette dernière est un fluophosphate d'alumine 
de soude et de lithine, dont la formule est (2 Al, P, O + 3) 

(Li N. 2) FI. C'est la seule substance contenant la lithine, 
connue en France, et le gisement de la Montbrasite est unique 
en Europe. 

Pour peu qu'on ait tenu en main quelques spécimens des 
Turquoises originaires des pays d'Orient, soit de Perse, soit 
du mont Sinaï, on constate que leur gangue est caractéris- 
tique; c'est un fer oxydé argileux, dans lequel la turquoise 

(t) Nous avons emprunté tous les détails que nous rapportons ici , au sujet de la 
Turquoise et de la Montbrasite, au mémoire présenté à l'Aca<lémie àea sciences, dans 
sa séance du 31 juillet 1871 , par U. Moissonnet , ingénieur des mines et professeur 
de docimasic à l'École des Mines : Mémoire sur un nouMau Fluophoaphale, trouvé 
d;ins le gite d'étain de Montbras (Creuse), et Noie sur la Montbrasite , par M. des 
Cloiseaux , piofeaseur au Muséum , membre de l'Institut. Comptes-rendus de l'Aca- 
démie dea sciences (31 jaillel lUTii), p^r» 306. 
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se montre disséminée en filonnets ou en modules neltement 
isolés, d'une teinte bleue, variable au vert-céladon. 

11 est bien difficile, au simple coup d'œil, de confondre 
l'origine des premières logées dans une gangue de fer oxydé , 
avec les exemplaires du gile stannifére de Montbras. Ces 
turquoises se montrent invariablement associées à la mont- 
brasite, non nettement isolées dans la gangue de fer oxydé, 
mais disséminées, comme par un simple principe colorant, 
ou sous forme d'amas ditius formant sur certains points, dans 
la montbrasite blanche, blanchâtre, grise, des accumulations 
par taches à limites vagues de turquoise. « Cette disposition 
» est très connue des mineursdé Montbras. La turquoise, 
1 dont la nuance d'un bleu pur est fort belle à la lumière a, 
s dès les premiers travaux, fixé l'attention des mineurs qui 
» l'apellent du Bleu. Nous avons rencontré ce bleu dans les 
V filons stannifères des quatre groupes, etc. (1). » 

Une remarque en passant, c'est que ce bleu ou turquoise, 
de quelque contrée que le spécimen soit originaire, est une 
substance susceptible dK varier de teintes très facilement du 
bleu au vert-céladon, au vert-pomme, etc. 11 nous est advenu 
bien des fois de voir des femmes nous faire remarquer, en 
examinant des échantillons de turquoises dans notre galerie, 
qu'elles sont sujettes à devenir malades ; que telle, qu'elles 
portent en bague depuis longtemps, est devenue vert-céladon, 
d'un beau bleu céleste qu'elles étaient en premier. 

Nombre de substances minérales s'épigétiisent, changent 
de type cristallin, de composition chimique, sans être dé- 
rangées même de place, dans les vitrines d'une galerie; 
cela, sous la simple action de la lumière diffuse, sans rayon 
de soleil. En quelques mois seulement, vous avez sur le socle 
une tout autre substance que celle qu'il supportait primiti- 
vement. 

Pour ne citer par exemple qu'un fait. Le Rêalgar ou 
sulfure d'arsenic, se trouve en Hongrie en remarquables et 
brillants cristaux translucides, du plus beau rouge cerise, dont 
le type cristallin est le prisme oblique rhomboîdal de 73" 26", 

(i) Uémoire de M. MoUsonnet, déjà cîtéi 
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et la formule chimique (As). Au bout de quelques mois, 
comme nous venons de le dire, seulement sous l'action de la 
simple lumière diffuse, au lieu des cristaux d'un beau rouge 
cerise, brillants et translucides qui n'existent plus, il se 
trouve une substance opaque satinée, d'un beau jaune jon- 
quille. Le Béalgar est devenu de l'Orpiment (As), et la forme 
type cristalline, le prisme droit rhomboïdal, est un solide 
absolument incompatible avec le premier. 

Les remarques que nous venons de faire plus haut, 
touchant les phénomènes d'altération, nous rendent compte 
de ce fait, savoir : que les échantillons de turquoise ou callais, 
si on tient â la dénomination de Pline, trouvés sous la 
forme soit de grains, colliers ou pendeloques, dans les mo- 
numents mégalithiques du Morbihan, ayant présenlement une 
teinte du vert-céladdn au vert-pomme, ont très probablement 
été jadis plus ou moins d'une teinte bleue, tout comme les 
turquoises portées aux duigts d'une dame, devenues vert- 
céladon. Mais ici l'action d'altération a été bien autrement 
puissante et prolongée sur ces spécimens enfermés des siècles 
à la suite d'autres siècles, dans un milieu humide, près ou 
dans le voisinage immédiat de sépultures dont les ossements 
sont absolument décomposés ou disparus. 

En terminant el pour compléter nos observations en ce qui 
touche les turquoises (callaîs) de Montbras, transcrivons ici 
une note consignée, page 20, dans le mémoire présenté 
à l'Académie des sciences, au sujet de la Montbrasite, le 
31 juillet 1871, par M. Moissenet, ingénieur des mines et 
professeur de docimasie à l'Ëcole des Mines, mémoire auquel 
nous avons fait déjà divers emprunts. 

On Ut, page 20 de ce mémoire, la note suivante : c Les 
fouilles de Montbras ont depuis longtemps attiré l'attention 
des archéologues de la Creuse. » 

fl Dans son introduction au dictionnaire archéologique de 
> ce département : Époque Celtique (L'aên, 1871), M, P. de 
» Cessac, inspecteur de la Société française d'archéologie, 
11 parle de Montbias avec intérêt. Un membre distingué de la 
s même société, M. le D' Chaussât, m'exprimait récemment 
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» l'opinion que les anciens avaient dû rechercher à Montbraa, 
V outre l'ctain, la turquoise {caîlatte ou callaïs de Pline) 
» comme précieux objet d'ornement ; il ne me paraît paa 
» du tout impossible, dit-il, que l'exploitation moderne ne 
» trouve un jour, dans celte pierre remarquable, une source 
» inattendue de profits, t 

Cette noie nous conduirait peut-être vers les suppositions 
suivantes. 

Les silex éclatés de types divers et variés que nous avons 
mentionnés plus haut, article du quartz, qui se trouvent 
en grand nombre dans la parlie circonscrite par les mono- 
lithes du cromlec'h d'Er-Lannic, el aussi dans d'autres 
monuments mégalithiques disséminés sur notre sol, sont 
évidemment originaires, comme matière, de contrées voisines 
ou proches de la Bretagne, et le résultat de commerce ou 
d'échanges. 

De même, peut-être aussi à cette période des dolmens, 
les grains de collier et les pendeloques en turquoise seraient 
arrivés dans nos contrées, apportés comme objets de grands 
prix et de luxe, des gites staunifères de Montbras, avec le 
minerai d'étain qui se montre associé à la turquoise dans 
ces terrains de la Creuse, à notre archipel Morbihannais 
(peut-être bien les iîes Cassitérttes des anciens), alors le 
centre probable d'un commerce de grande importance de ce 
minerai d'étain, produit de lavage des alluvions slannifères 
el aurifères de nos vallées de l'Oust, des côtes de Pénestein, 
etc.; de Pénestein, par exemple, qui porte encore aujour- 
d'hui 50D antique dénomination celtique, Pen stein, pointe 
de l'élain. 

Nous avons tenu, dans le cours de cette étude, à rapporter 
des observations consignées, soil par des ingénieurs des 
mines, soit par d'autres autorités que personne ne s'avise de 
contester, cela dans le but d'élayer nos remarques , n'ignorant 
pas combien il est bon genre, dans les grands centres 
arlisliques ou savants {Paris par exemple) , de tenir en mince 
estime les recherches des gens de province, de ces honnêtes 
naturalistes ruraux, auxquels on n'accorderait volontiers, 
parfois, que tout juste assez de savoir |<uur ne pas confondre 
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un œillet avec une rose, un moineau avec un rossignol, un 
grenat avec un rubis,'biea que certains disposent de collections 
privées, autrement riches et complètes que celles de nombre 
de facultés scientifiques ofCcielles, dans bien des grandes 
vUles (1). 

Dans le bulletio des séances du congrès archéologique de 
France, tenu à Vannes, en 1881, page 74, se trouve, 
communiquée par nous, une notice sur les objets conservés 
dans le musée de la Société poiymathique. 

Au sujet de la turquoise, dite callaîs, nous faisions la 
remarque qu'il n'est nullement nécessaire d'aller en Asie 
pour s'en procurer des échantillons; car elle existe dans 
le gîte stannifère de Monlbras (Creuse). Là elle se montre 
associée et parfois comme diluée dans une substance toute 
spéciale à ce gite, dont le semblable est inconnu dans 
le reste de l'Europe (c'est un fluophosphate d'alumine, 
de soude et de lithine) et par cetfe raison qu'elle existe 
seulement dans ce gisement nommé Montbrasite. 

Ce que nous disions en 1881 , nous le répétons encore 
aujourd'hui en 1893. 

Un vieux proverbe dit quelque part : la meilleure description 
ne vaut pas le plus mauvais dessin, et le meilleur dessin le 
plus mauvais échantillon ; pour mettre en pratique cet adage, 
voici : 

1« DEUX ÉCHANTILLONS DE TURQUOISE DES- PATS ORIENTAUX. 

1. Turquoise dans sa gangue, Turgistan. 

2. Turquoise dans sa gangue, Mont Sinaî. 

2° ÉCHANTILLONS DD GITE STANNIFÈRE DE HONTBRAS. 

1. Turquoise (Callaîs $i vous y tenez), empâtant de l'oxyde 
d'étain, 

(1) Pour n'en désigner qu'une, enlre celles qui méritent d'élre mentionnées dans 
notre pays de Bretagne, citons le musée préhistorique de la période des monuments 
mégalithiques de M. du Chalellier, au château de Kernus, près Quimper, contenant 
nombre de pièces absolument uniques, en or, etc.; des haches elautres objets eiception- 
nellement rares, soit comme beauté et conservation d'cieinplaire , soit comme 
substance , aie. Ni les musées de Saint-Germain-eii-Ljye , ni les autres coilactioot 
officielles de Paris ne peuvent exhiber de semblables trésors. 
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2. Turquoise amorphe, en masse dans la Montbrasite. 

3. Turquoise amorphe , en moiadré quaatità dans la 
Montbrasite. 

4. Turquoise comme diluée, dans la Montbrasite, ou plus 
exactement Montbrasite, simplement tintée par la turquoise. 

Par suite, nous proposerions l'étiquetage suivant pour les 
pendeloques ou les grains de colliers dans lesquels la tur- 
quoise domine dans la masse turquoise ou callaîs avec ou 
dans la Montbrasite. 

Si, au contraire, la turquoise ou callaîs ne se montre dans 
ces mêmes pièces que comme accidentellement, formant 
teinture ou petites masses diffuses, dans le reste, blanc, 
gris sale, etc., Montbrasite avec turquoise ou callaîs. 

En somme, ce n'est dans tous les cas qu'une inversion de 
noms, mais, par suite, les étiquettes sont exactes. 

SILLIMANITE (FIBROLITE). 

Type cristallin. Orthorhombigue. — lAI = 96» — 98'. 
Formule de composition -|- Al, Si, 0. Il est reconnu que ce 

minéral (fibrolite) appartient à la sillimanite de couleur 
blanche, grisâtre, un peu verdâtre (1) ou, parfois, soit tachetée 
de rouge de brique, ou avec mica par place (appartenant à 
la gangue qui est souvent un mica-scbiste) , éclat plus ou 
moins fibreux mais toujours soyeux, infusible au chalumeau, 
caractère qui la distingue nettement de l'amphibole trémolite 
dont nous allons nous occuper plus loin. 

Découverte en premier et rapportée du Carnate (province 
des Indes), par le voyageur Lechenaud, sous forme de 
cailloux roulés (2), elle a été étudiée et décrite, en 18J3, par le 
C*« de Bournon, qui lui a imposé le nom de fibrolite à cause 

(1) On peut eianiiner dans notre galerie, salle N* 5 , une fort jolie hache i tachea 
vertestrouvéedanslB dolmen du Run, en Cuidel, par M. le commandant le Poutoia, 
et donnée par lui à notre galerie. 

• (% Voir dans notre galerie, salle N" 3, un échantiUoa de ceux rapportés par 
Leichaud , et un autre roulé du Camatâ. (Envai du musée de Calcutta.) 
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de sa texture fibreuse, et en fit une espèce à part jusqu'à 
ces derniers temps, où il a été reconnu que c'est une 
variété de la sillimanite. 

Voilà encore une substance qui s'est trouvée à jouir, 
pendant la moitié de ce siècle , de l'honneur d'être considérée 
comme une espèce exotique, et rapportée sous la forme de 
hache dans les bagages des bonnes gens venus des hauts 
plateaux de l'Asie habiter les contrées de la vieille 
Armorique. 

Mais il est arrivé à l'appui de l'hypothèse un tout petit 
malheur, c'est que les Indes ne sont pas tes seules contrées 
où se trouvent les gisements de la fibrolite. On en connaît 
présentement un bon nombre en Europe, où elle peut être 
récoltée, par exemple, dans le Tyrol 0), dans les moraines 
des glaciers, près de Zermatt, en Suisse, à Gérolstein, en 
Moravie (c'est le Faserkeisel des Allemands) , à Bodenmaîs , 
en Bavière, etc. 

En France, à Pont-Gibeau, en Auvergne, à Poulhaguet, 
arrondissement de Brioude (Haute-Loire), montagne du Perrier, 
près Issoire (Puy-de-Dôme), etc. 

En Bretagne, aux environs de Saint-Brieuc (Côtes-du- 
Nord) (découverte par feu M. Micault, elle est légèrement 
verdâlre), dans une carrière, près Lamballe (également Côles- 
du-Nord), à la Ville-ès-Martin , près Saint-Nazaire (Loire- 
Inférieure), à Cournon, etc. 

Dans le Morbihan, pas loin de Keranlré (rivière d'Auray), 
dans la falaise de Penboc'h, près Arradon (on peut en voir 
un bloc dans notre galerie, salle N° 7, collection régionale 
du Morbihan). 

Enfin, il est bon de noter un échantillon que l'on peut 
voir dans noire galerie, salle N" 3, c'est un spécimen gris, 
visiblement un peu roulé, trouvé dans le dolmen de Quelvezin, 
par le révérend Lukis, et donné par lui à notre galerie. 
Cela montrerait que très probablement les populations des 
dolmens utilisaient, pour les tailler en haches, des fragments 
roulés, ramassés soit dans des cours d'eau, soit à la côte (2). 
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GROUPE DES AMPHIBOLES. 

TRËMOUTE, ACTIHOTE, NÉPHRITE OU JADE ORIENTAL. 

La trémolite, ou amphibole blanc, est un silicate de chaux et 
de magnésie, ayant pour type cristallin le système mono- 
clinique, dont la formule cristallographique est (lAI = d24" 30' 
et C = 15'> — 2') incolore et assez difficile à fondre ; elle est 
inattaquable aux acides; la structure est, parfois, finement 
bacillaire ou radiée, la formule de composition est 
(Mg Ca Si G. ) 

J 4 'I 

Dans notre notice (1) insérée au bulletin du congrès 
archéologique de France, à Vannes, nous écrivions ces 
lignes, pî^e 88 ; 

Il est tort probable qu'un jour ou l'autre cette Irémolite que l'on 
rencontre en France, dans les Pyrénées, en Bretagne, à Billiers, se 
montrera compacte en gisement dans le Morbihan. 

En 1S87, ce que nous supposions probable s'est réalisé. 
M. le D'' Barrois, professeur de géologie à la faculté des 
sciences de Lille, membre de la commission pour le service 
de la carte géologique détaillée de France , ayant relevé la 
feuille de l'arrondissement de Vannes, qui est publiée <lepuis 
l'année dernière, a écrit plusieurs notices sur ce travail. 
Dans l'une d'elles, communiquée à la Société géologique du 
Nord, à sa séance du 28 décembre 1887, et insérée dans les 
annales de cette compagnie, tome XV, page 69 (2), on Ut : 

L'actinote épigénise, le pyroxène suivant le mode décrit par 
MM. Schumacher (3), Becke (4), Michel-Lévy (5), et il est facile de 



(1) De Limur. Composition et gisements probables des hftClieB en pierre polie et 
des colliers conservés dans le musée de Vaones. 

(2) M, Barrois. Mémoire sur les pyroxéniles des îles du Mmbihan, 

(3) Schmacher : die Gebirgsgrappe des Hummesb&rg bei Streltlen. Zeits et deuts 
Geoll878, XXX,p. 488. 

(t) Fr. Becke : die Gneiss formation et nîederoslerreichischen Waldvierlels 
Tschermak's, m, u, pelr, Mittbeil, 1383, IV, p. 360. 

(5) Michel-Lévy, ingénieur en chef des mines, directeur du service de la carte 
géologique détaillée de France. 
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voir la marche progressive de cette transformatioD à la périphérie des 
cristaux de pjroxëne. Souvent, pourtant, l'actinote existe seule, le 
pyroiène étant réduit à de très rares débris ou manquant complètement; 
certains hancs (île d'Arz, Toulindac, Port-Blanc) sont formés 
uniquement d'actinote en cristaux enchevêtrés de plusieurs cen- 
timètres de longueur, dont l'origine secondaire serait difficile à établir, 
si on ne l'avait suivie de proche en proche. 

Les roches ainsi formées d'actinote présentent d'assez grandes variétés 
de structure, tantôt les cristaux d'actinote se séparent assez facilement 
en groupes allongés , mais le plus souvent ils forment des tissus d'ai- 
guilles incolores, en faisceaux entremêlés, d'une ténacité extrême, 
constituant une roche massive, sur laquelle le marteau n'a pas prise. 
Il est impossible de distinguer ces roches au microscope des néphrites 
de Chine ou de Sibérie décrites par MM. Fischer (1) et Arzruni (2), et 
on peut attribuer à ces gisemenla du Morbihan les haches en néphrite 
de» musées de Vannes. 

Nous avons tenu à reproduire textuellement et in extenso, 
en les soulignant, les conclusions de ce passage écrit par 
l'éminent professeur, membre de la commission du service 
de la carie géologique détaillée de France, aux travaux duquel 
on doit la feuille de l'arfondissement de Vannes , vu son 
IMPORTANCE OU point de vue des détails et des conclusions, 
auxquelles nous nous rallions absolument. Cependant, en 
admettant peut-être quelques distinctions pour certaines 
haches entre celles trouvées dans les fouilles du Monl-Saint- 
Michel, Tumiac ou Mané-er-H'roëk , quelques-unes seraient 
peut-être bien en fibrolite à taches vertes ou verdàtres 
(chlorite), identiques aux haches trouvées par M. le com- 
mandant Le Pontois, dîins ses fouilles si intéressantes de 
divers monuments de l'arrondissement de Lorient, comme 
est celle du Run en Guidel. La première fois que nous 
l'avons vue, cette hache nous a paru tellement similaire, 
ainsi que vous pouvez le remarquer, avec celles de certaines 
des fouilles que nous venons de noter plus haut, que ce n'est 
qu'après un examen plus attentif que nous avons reconnn 
une hache en (ibroUte. 



(1) H. Fischer. Nephrit und Jadelt. Stuttgart, 1875. 

(3) A. Anruni, N»'ie fieobachtangen am Nephril und Jadeït. Zeîts. /. Ethnologie. 
Berlin, 1883, p. 1884. 
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Pour ce qui est de certaines autres, nous serions très 
porté à les considérer comme fabriquées avec les roches 
décrites plus haut par le savant géologue, c'est-à-dire 
originaires comme matières constitutives des bancs qu'il indique 
dans ie Morbihan {TouUndac, Ile-d'Arz, Port-Blanc). 

Enfin, nous serions également porté à considérer certain 
nombre d'autres haches (toujours des mêmes monuments 
nommés plus haut) , comme fabriquées avec des roches 
à bases de pyroxène-diopside-sodifère, en masses plus ou 
moins pures comme mélange, jadéïte si vous le voulez (a). 
Ce que nous écrivons ici au sujet des haches du Mont-Saint- 
Michel, de Tumiac, de Maiié-er-H'roêk , peut bien n'avoir 
pour valeur qu'une opinion appuyée sur notre expérience 
personnelle. 

Quand il vous a passé par les mains, des milliers de spé- 
cimens, depuis les plus rares jusqu'à ceux qui sont com- 
muns, de tous les gîtes du globe, l'œil finit par arriver à 
une certaine expérience instinctive pour reconnaître les 
diverses substances avec une sorte de certitude pratique. Sauf 
cependant certains minerais rares, tels que, par exemple, 
ceux de niobium, de tantale, de lanthane, et qui tous, quand 
ils ne sont pas en cristaux, ont absolument le même faciès, 
il faut des essais minéralogiques compliqués pour les dis- 
tinguer les uns des autres. 

Pour reconnaître que c'est bien telle substance que l'on 
tient en main et non telle autie, il est sage de procéder 
à quelques essais, pour constater si les suppositions sont 
exactes. Les caractères qu'elle peut présenter sont afférents 
à des recherches scientifiques ou expérimentales différentes. 
Primo, et avant toute autre chose, si l'échantillon en question 
montre des cristaux, c'est chose du domaine de la géométrie. 
Grâce aux facettes de ces pelits solides, à la mesure de leurs 
angles, on peut reconnaître quel peut être son système cris- 
tallin, s'il est orthorhombique, triclinique, etc. Il est à re- 
marquer que la lorme cristalline est un caractère invariable 
appartenant à chaque espèce, et la séparant de telle autre, 

(a) Voir plus loin rartida concernant la Jadéile. 
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sans confusion possible. Le prisme à base carréfe est incom- 
patible avec le prisme rhomboldal, etc., si votre échantillon 
n'est pas cristallisé, mais cristallin {plus ou moins). 

n existe, depuis quelques années seulement, dans la pra- 
tique ordinaire, des procédés donnant des résultats tout aussi 
exacts et précis que les mesures géométriques des angles 
d'un cristal : nous voulons parler de lu double réfraction des 
prismes de Nicol, des lames minces à une épaisseur d'un 
cinquantième à un soixantième de millimèWe du microscope 
polarisant , et certnines substances exigent une épaisseur 
encore moindre, 0°"n,02 à 0™"',03. 

QUELQUE PEU DE DOCIMASIE. 

Après la constatation du type cristallin de la substance en 
question par les procédés de ia géométrie ou de l'optique, il 
est bon de procéder à la suite de votre examen, par noter 
l'action des acides ou employer les procédés dits de la voie 
humide : en premier, examiner l'action de l'acide chlorhydrique, 
voir si votre substance est inattaquable ou non par ce réactif; 
s'il se produit une effervescence, employez l'acide azotique, 
constatez s'il se présenterait les mêmes phénomènes que 
pour l'autre fragment, si l'attaque se fait lentement et tran- 
quillement; enfin, s'il se produit un précipité gélatineux 
après 15 ou SO heures ; dans ce cas, vous avez affaire à une 
substance de la classe des zéoUfes. 

Après les essais par la voie humide, vous procéderez par 
la voie sèche. Avec quelque peu de pratique on arrive, à 
l'aide du chalumeau, à reconnaître avec certitude les éléments 
constitutifs d'un bien grand nombre de substances (1), il 
suffit, pour cela, de détacher une mince esquille de la 

(i) Nous n'avons point ii:i la prétention de faire un cours de docimasie (il se fait 
à Vécole des mines), mais simplement d'indiquer quelques réactions faciles à obtenir, 
siinisantes pour faciliter aui personnes qui s'intéressent aux choses des temps passés, 
les moyens de reconnaître les spÉcitnens en pierre qu'il leur est possible de rencontrer 

Pour plus de renseignements touchant les essais au chalumeau , consulter le cours 
de minéralogie de M. de Lapparent, ingénieur des mines, de la p. 316 à 320. 
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grosseur d'une forte tête d'épingle d'emballage et de la placer 
entre les branches d'une pince de [)i;ttine. 

Si vous avez aiÎHire à de l'amphibole aclinote vert si foncé 
qu'il en est noir (hornblende), vous obtenez une perle ou 
globule vitreux noir. 

Si vous tenez en main une substance blanche ou grise, 
de teintes variées , grossièrement fibreuse ou plus flne , 
ayant un éclat saline , vous obtenez après avoir soufllé 
longtemps, plus difficilement que pour l'essai précédent, une 
perle blanche un peu huileuse. 11 vous sera facile de constater, 
au moment de la fusion, quelque peu de bouillonnement; 
votre esquille appartient à un échantillon de trémolite. 

Si voire esquille est détachée d'une masse finement fibreuse 
à éclat, soit nacrée, soit salinée, tenace, blanche, grisâtre, 
même verdâtre , que ce petit fragment soit absolument infu- 
sible, quelles que soit la violence et la prolongation de votre 
coup de feu, vous pouvez considérer que votre masse est de 
la fibrolite. 

Si c'est une esquille détachée d'un échantillon fibreux ou 
lamellaire, peut-être grenu, noir foncé, mais montrant çà et 
là quelques reflets bleus sous un rayon de soleil, même 
souvent d'un bleu indigo foncé, avec presque toujours des 
grenats disséminés dans la masse, et que cette esquille soit 
remarquablement fusible en émail gris de cendre, l'échanlilloD 
est glaucophane. 

Le glaucophane, ainsi que nous l'avons noté déjà plus 
haut, ebt un minéral contenant au nombre de ses éléments 
de composition chimique 9,28 pour cent de soude. Cette 
fomme d'oxyde de sodium est assez importante pour que 
l'essai par la voie sèche le fasse connaître, et, en effet, au 
chalumeau, dès le premier coup de feu, à la flamme bleue 
de réduction , il apparaît au delà de la parcelle chauffée une 
belle lueur jaune un peu orangée ou rougeàtre, qui est la 
preuve incontestable d'une somme très notable de soude dans 
la composition de la substance eu question qui se volatilise. - 

Si par aventure il vous arrivait d'avoir entre les mains un 
échantillon blanc ou verdàlre, par teintes inégales ou par 
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taches mal délimilées, lamellaires, d'une ténacité remarquable, 
et que vuus en détachiez une esquille, ce fragment exposé 
au fei] du chalumeau, flamme de réduction, va vous donner 
une perle ou globule avec une grande facilité. Cette perle, en 
premier, sera de l'émail blanc translucide ; mais si vous 
soutenez un peu le feu, elle deviendra plus vitreuse et remplie 
de bulles. Au moment de la fusion, même dès le premier 
coup de feu, se montre la lueur sodifère plus considérable 
que pour le glaucophane ; la substance dont nous notons 
l'essai contient 12,93 de soude, c'est la jadéïte. 

Parmi les matières, soit vert-olive, vert-foncé, même 
presque noir, qu'il est possible de rencontrer, parfois, dans 
nos monuments mégalithiques présentant une structure 
massive, grenue, terne, pour quelques échantillons, à grains 
fins, brillants à la loupe, pour d'autres, tous ces spécimens 
donnent, à la flamme du chalumeau (feu de réduction), un 
émail noir, plus ou moins facilement, mais là s'arrête la 
similtîude. Pour les unes, cette perle noire est obtenue avec 
une rare facilité, presque dès le premier coup de feu; au 
lieu de former une perle presque ronde, la matière en fusion 
s'étend comme un vernis épais un peu sur les parois de 
l'esquille, et, en même temps, se montre une remarquable 
lueur sodifère; vous tenez en main un échantillon de jadéïte 
ferrifère ou cbloromélanite (pyroxène sodico-ferrifère). 

Mais si votre perle, tout en se formant plus difficilement 
d'abord, reste un émail noir, sphérique, un globule nettement 
isulé, sans disposition à s'étendre sur la parcelle, s'il ne se 
montre aucune lueur d'un jaune rougeâtre ou sodifère, la 
substance dont vous avez détaché une esquille est une 
aphanite ; nous y reviendrons , plus tard , au sujet des roches 
à éléments hétérogènes. 

Après l'examen des formes géométriques, des résultats 
donnés par l'optique et le microscope polarisant, les lames 
minces, etc., qui donnent, faute de cristaux, les moyens de 
reconnaître le système cristallin propre à une substance 
quelconque, les essais par la voie humide, puis, par la voie 
sèche, sont des procédés de premier ordre pour arriver à la 
détermination d'une substance minérale quelconque. Il est 
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bon de noter une série d'autres moyens d'investigation à 
employer comme renseignements de second ordre, n'ayant 
une importance déterminative qu'à condition de se trouver 
réunis en quelque sorte en faisceau. 

£n tête , la détermination de la pesanteur spécifique , puis 
la dureté , la ténacité , etc. 

La pesanteur spécifique qui se trouve en tête de cette liste. 
Elle peut être exprimée par la formule 

p C'est-à-dire , û poida primitif du picnomètre , 

: 1 P poids du minéral moins A l'eau expulsé. doDi; 

û + P-P A = û + P-P'. 

Cette pesanteur spécifique mérite de notre part quelques 
réflexions. 

Quand elle est notée au sujet de cristaux d'une substance 
minérale bien pure, il -se peut qu'on lui accorde confiance. 
Mais, depuis quelques années, l'emploi du microscope et 
lames minces sont venus démontrer un fait que l'on ne 
supposait pas, c'est que des cristaux, même ceux qui semblent 
être absolument limpides ou purs, pour un grand nombre, 
ne sont pas exempts, soit d'inclusions gazeuses, souvent par 
milliers (1), ou encore des microlites de substances étrangères 
de densité ou pesanteur spécifique plus ou moins variable, 
chose qui ne laisse pas de vicier d'une manière notable les 
résultats d'une détermination appuyée uniquement, et nous 
soulignons le mot, sur ta pesanteur spécifique. 

C'est bien autre chose, quand, au lieu de considérer un 
cristal tenu pour être pur, on opère sur une roche composée . 
de divers éléments ayant une pesanteur spécifique différente, 
alors que dans un même gros bloc un côté est pétri d'éléments 
lourds en plus ou moins grande quantité et l'autre pauvre de 



(1) Virid ce que nous écrivait l'éminent profoMeur de runiveniM de Leipzig, 
H. Zirkel , en noua envoyant une préparation en lame mince du quartz Tétide de 
h Villeder : SU finden, i* ein tnikroekûpisclieii Praeparat von drnn SIrukquars 
ven Villeder. SU haben gant recht ; der quart enthall eine ganz énorme quantitat 
von liquident EinKklûueti, ttie lie in lalcher tnaiee SehT Seltent Sinit , etc. 

L> petuiteur spécifique ordûuiïe du quart bjaiin = 2,6 i 2,7 , celui de la Villeder 
S,S6i3,5. 
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ces mômes éléments, il est certaiQ que deux échantillons 
détaohés de ces deux côtés différents auront une pesanteur 
spécifique différente. 

Voici la pesanteur spécifique des diverses substances mi- 
nérales que nous considérons dans ce mémoire : 

r I^ Piroxèae dio[)side de 3,40 à 3,71 (1) 

[ La Jailéîte de 3, 2 à 3, 4 

La Fibrolile de :i,23 à 3,24 

La Trémolilft de 2,00 à 3 

[ L'Aclinole de 2,90 à 3,16 

1 Le Glaiicophane de 3, 5 à 3,15 

Si nous avons examiné avec de si minutieux détails cette 
question de la pesanteur spécifique, c'est au sujet des haches 
trouvées dans les fouilles des monuments mégalitiques du 
Mont-Saint-Michel, de Tumiae et Mané-er-H'roëk, et con- 
servées dans notre musée de la Société polymathique. 

Or, notre Société, et c'est son droit, de plus nous sommes 
absolument de son avis, n'a pas voulu que ses rares et 
importants spécimens soient altérés en détachant, ou des 
écailles pour lames minces, ou des esquilles même de la 
grosseur d'une têto d'épingle pour essai par la voie sèche. Il 
s'ensuit que le seul procédé pour tenter de reconnaître de 
quelle matière elles sont faites s'est rdduit à la pesanteur 
spécifique. 

Sauf les grains de collier et les pendeloques en callaïs 
{turquoise ànns la Montbrasite) et les hachettes en fibrolite 
qui sont de véritibles espèces minérales faciles à reconnaître, 
les autres spécimens nous semblent être des roches ; dans ce 
cas, la détermination par ce seul et unique moyen de la 
pesanteur spécifique ne nous semblerait pas être absolument 
démonstraty". 

Si vous consultez Brognard (classification des roches) , 
Coquand (traité des roches), sir Charles Lyell (manuel de 



(1) Les chiffres rnppoit^s sont ceux donnés pour ces différentes substances dans le 
volume intituli^ : Us Minéraux des Bochei, par MM. Michel-LeTy, ingénieur en chef 
des raines , et Lacroii, professeur de minéralogie au muséum du jardin des plantes 
de Paris. 
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géologie) et bien d'aulres auteurs, ce sera fort inutilement 
que l'on cherchera à h description des espèces roches une 
indication de pesanteur spécifique au nombre des caractères 
de l'espèce. 

Les écarts des chiffres entre eux, même au point de vue 
des espèces minérales simples, ainsi que le montre plus 
haut la liste A , étant minimes — alors qu'il s'agit de roches 
ayant une composition essentiellement variable même souvent 
dans un même et seul bloc, le caractère uniquement bas^ sur 
la pesanteur spécifique serait peu démonstratif. C'est par 
suite des réflexions que nous venons de vous exposer ici que 
nous serions, en attendant des moyens plus précis d'infor- 
mation, très porté à penser que certaines des haches des 
monuments désignés plus haut seraient peut-être en fîbroîite. 

JADÉÏTE; (Ptboxène-Diopside-Sodifëre). 

HlSTOniQUE. 

Dans sa séance du 4 mai 1863, l'Académie des sciences 
recevait de M. Damour la communication suivante, intitulée : 
Notice et analyse sur le jade vert, réunion de cette matière 
minérale à la famille des wernerites. Après avoir détaillé les 
procédés employés pour l'analyse , l'éminent minéralogiste- 
chimiste , M. Damour, établit les conclusions suivantes qui 
terminent sa notice : 

D'après ce qui vient d'être exposé, je pense qu'il y a Heu de classer 
le jaile vert comme espèce à part, en le rallaihant à la famille des 
werneriles. Je propose de lui donner lu nom de jadéite, pour le 
distinguer ainsi du jade blanc, qui reste uni à la famille des amphiboles. 
Il existe cependant des spécimens de jade vert, tels que ceu.'c de Sibérie, 
de Jordansmult, qui sont amphibole vert. 

Donc, voilà en quelque sorte le titre établissant non l'état 
civil mais minéralogique de la jadéîte. Nous avons déjà, 
à l'article des recherches docimastiques, donné des détails 
au sujet de cette substance. Nous nous bornerons donc, pour 
qu'il vous soit possible de reconnaître l'aspect de cette subs- 
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tance , à vous mettre sous les yeux un échantillon type 
de jadéïte, d'une indiscutable autlienticité, car c'esl la moitié 
de l'échantillon dont l'autre moitié a été employée par 
M. Datnour pour faire l'analyse chimique décrite dans la 
note du 4 mai i863. Ce spécimen nous a été donné par 
M. Damour, lui-même, et porte derrière son socle l'étiquette 
de la main du donateur. 

Voyons ce qu'écrivent, au sujet de la jadéïte, divers auteurs 
bien connus et d'une autorité que personne ne conteste. Nous 
rapportons ici les passages textuellement. 

Dana (1). It is called jade ; but tlie aluminium-sodium silicate, called 
jadelte, is llie stone most hyf^hly prized of al) that pass under the nama 
of jade. Part of the t jade > of China îs Préhnite. 

Ziritel (2), article Saussurite, 2 A d m 3 (page 654). Hierher {&est ici) 
,mag auch der jadeit Damour's gestellt werden, welcher einen Theil 
des Nephrita ausmacht, nanlich diejonigen sog Neptirite welcbe aich 
durch Thonerde-und Natrongehalt aiiszeictien. Derb Massen von split- 
terigem Bruch ; H = 6,5 — 7, grosser al« die des Obrigen eigenllïchen 
Neplirils : G = 3,20 — 3,4 hiiher as das des letztern : durchscheinend 
geringer Glas^lanz, manchmal perlmutter artig ; apftl-bis amaragdgrûn, 
grûnlichweiss. Eioe der zahlreicben analysen von Fellenberg und 
Damour. 

Analyse de MM. Fellenberg et Damour, suite de la note de 
M. Zirkel : 

Ergab, 58,92 Keiselsaûre, i8,98 Thooerde, 0,98 Etsenosydul, 6,04 
Kalk, 4,33 Magnésia, 11,05 Natron (Damour), also sebr abweicbend 
von den ûbrigen Nephriten. V, d, L, leicht schmeizliar zu halbklarem 
Glas ; dunae Splitter werden mit Kobaltsolutîon ben slarkem Erbitzen 
scbon blau. Als sleobeile verarbeitet exotiscb in Scbvreizen pEablbauten 
und in Sudfraokreicb. 

De Lapparent. Cependant M. Tschermak (3), se fondant sur 
les opérations de M. des Cloizeaux, la range {la jadéïte) à la 
suite des pyroxènes. 



(1) Dana. Manual of tnineralogf . aoil Petrograpb;., p. 371 , 1889. New-Tork. 

(2) Zirkel. Elemenle der minéralogie von Cari Kauman, lehcto Ganzlich, neu- 
bearbeiteu tod Zirkel. Leiiiiig , 1877. 

Cd) U. Tschermak, professeur de minéralogie, membre de VAcadéDiie impériale 
des sciences de Vienne (voir Tacbermak, Lebrbucb, etc.) 
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M. des Cloizeaux (1). On lit dans une notice de M. Damour, 
30 mai 1881 , analyse A : D'après les observations de M. des 
Cloizeaux, sa forme {la jadéite) primitive serait un prisme 
rhomboidal oblique de (85°) environ, pour l'angle antérieur 
correspondant à celui de 8*7 des pyroxènes, 

MM. Michel-Lévy et Lacroix (2). On lit, page 266 (jadéUe) : 

I. Clivages marqués MM (100) (ÏÏO) cassures h' {1011) zone d'allon- 
gemect très nette, fibres entrelacées, incolores à lames minces. 

m. Angle A (v), variable de 31" à 45". Axes dans g' (010) et bissec- 
trice positive N L'angle {+) 2 V est voisin de 70" p>V. 

Ng — Np = 0,029 (Thibet ML et Lx) (Formule Na«, AI*, Si*. 0% 

La jadëïte, en somme, est voisine, comme propriétés optiques, 
du diopside. 

Nous avons voulu rapporter, avec tous ses détails, l'article 
donnant la description de l'espèce «jadéite », par MM. Michel- 
Lévy et Lacroix, dans leur ouvrage : les minéraux des Roches. 
Or, toutes les substances faisant partie du groujie des wer~ 
nerites, et elles sont nombreuses, ciistallisent dans le système 
quadratique, ou prisme à base carrée, lequel est géométri- 
quement incompatible avec celui du prisme rhomboïdal oblique 
ou clinorhombique , lequel est celui de tous les membres de 
la famille des pyroxènes, et ils sont nombreux. ' 

Cet exemple touchant la jadeïte, et il nous serait facile 
d'en signaler bien d'autres , montre la sûreté des caractères 
optiques et géométriques en face d'une détermination pure- 
ment chimique pour une espèce. 

Quelques motsen plus touchantlcs moyens mathématiquement 
exacts des procédés de détermination d'une espèce à l'aide 
des lames minces et du microscope polarisant. Aujourd'hui 
d'un emploi usuel, jusqu'au milieu de ce siècle et même plus, 
les moyens que nous venons d'indiquer étaient inconnus, ou à 
peine admis dans la pratique; force était de s'en rapporter 

(1) H. des Cloiieaax , membre de l'Instilut , ancien proresseur de mitiéralogie au 
Jardin de» plantes de Paris. 

(3) UM. Michel-Lévy, ingénieur en i:her des mines, lUrecleur du service de la caria 
géologique détaillée de France, et Lacroix ,, professeur de minéralogie au muséum 
du Jardin des plantes, dernièrement nommé pour rempbcer M. des Cloiieaui. Voir 
le volume : lea Minéraux de» Roches {jadéîie), pa^a 9ËG, 188ti. 
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aux méthodes compliquées de la cuisine chimique, à son 
piloD, à ses précipités, ëvnporations et pesées d'une délicatesse 
inouïe, etc. Quelle que soit l'habileté et la science du savant 
qui se livre à ces recherches, en présence de tant de petites 
causes de doutes susceptibles d'altérer légèrement les résultats, 
il peut dire : mon analyse rne porte à penser que telle 
substance peut appartenir à tel groupe par la présence et la 
somme des divers étémenis que je constate; mais de là à 
déterminer le type cristallin, les angles d'élasticité et ces 
déterminations qui caractérisent avec une certitude toute 
mathématique telle substance de telle autre, il n'existe que 
la lame mince et le microscope polarisant susceptibles de 
nous le faire connaître, conjointement avec la détermination 
cristalline du système géométrique du minéral. D'après ce 
que nous venons de détailler plus haut et les dernières 
observations de MM. Michel-Levy et Lacroix dans leur 
intéressant volume (les minérmix des roches), nous sommes 
fortement induit à considérer la jadéïte, non comme appar- 
tenant au groupe des Wernerites, dont tous les membres 
cristallisent dans le système du prisme à base carrée, niais 
à celui des pyroxènes qui, eux, ont pour type de solide un 
prisme rhomboîdal oblique de 87" 5'. M. des Cloizcaux a 
constaté 85 environ. Cette petite différence de 2 à 3 degrés 
n'est pas rare quand il se trouve adjoint, dans la composition 
chimique d'une substance, la présence accidentelle d'un autre 
élément. Pour ne citer qu'un exemple, la chaux carbonatée 
pure, transparente (spath d'Islande), rhomboèdre de lOB" 5', 
la chaux carbonatée mngnésifère ou dolomie =106* 5', même 
rhomboèdre, sauf i" 10' de différence. 

Dans les vitrines où sont les collections des fouilles faites 
dans les monuments qui sont cités plus haut, il ne se trouve 
pas un seul exemplaire se rapprochant des échantillons que 
■vous avez ici présentement sous les yeux, qui sont, eux, de la 
jadéïte pure bien originaire de l'extrême Orient. 

Ces haches, de ces vitrines du musée de la Société 
polymathique , pour un certain nombre, nous ont tout l'air 
d'avoir été fabriquées avec des roches de pyroxène sodifère 
ou jadéïte grossière, si vous le voulez, associée à d'autres 
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substances , feldspath , Iréinollle , par exemple , que dous 
considé ferons quand nous en serons à l'examen des roches 
de composition hétérogène et sodifère. 

En terminant cet article consacré à l'étude de la jadétte, 
permeltez-nous une curieuse remarque. 

Nous avons sous les yeux, en écrivant ces lignes, un 
ouvrage touchant les fuits d'archéologie préhistorique dans 
l'Inde (Archœological notes on anctent Scuîpturing on rocks 
in Kumaon India, similar to those fond on Monoîitks and 
rocks in Europe), Calcutta. Ce volume contient une carte de 
la conlrée de Junapani, dans le district de Nagpur, province 
centrale des Indes. Sur celle carte sont figurés les em- 
placements de 64 monuments mégalithiques fouillés. Le 
résultat des trouvailles faites a été un grand nombre de 
haches en basalte éclaté, absolument les mêmes types que 
ceux de l'Europe, des Iiaches également en basalte ou en 
diorite, types de forme à confondre avec les nôtres, et des 
petits silex éclatés absolument semblables à ceux d'Er-Lannic. 
Mais pas un seul objet en jadéite dans aucun des 64 mo- 
numents fouillés ; la (ibrolite, absente également. Si cependant 
on devait être porté vers une supposition probable, c'est 
que les contrées de l'extrême Orient étant tenues pour 
contenir les gisements de ces substances , il était de toute 
probabilité d'en rencontrer dans ces 64 monuments, point. 
Alors si l'on tient absolument à celle hypothèse que les 
haches des vitrines du musée de la Société sont exotiques 
comme matière et fabrication, il faut admettre la supposition 
suivante, tout étrange qu'elle puisse être, savoir : que le 
peuple constructeur des dolmens, se préparant à un long 
voyage d'émigration du fond de l'Asie vers notre Armorique, 
avait rempli ses poches de haches en fibrolite et jadéite, que 
l'on ne rencontre pas dans les monuments des pays indiens , 
pour les déposer dans ceux dispersés sur te sol du Morbihan, 
et c'éldt bien' inutile, vu que la fibrolite existe chez nous 
toul comme les roches à pyroxène sodifère identiques à celles 
des vitrines de la Société, jadéïle si vous voulez, roches que 
nous allons bientôt étudier. 
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CHLOKOMÉLAKITE (PxftOXÊXE SoDico-F&BRiFËnE). 

De même que d'autres minéraux de certaines familles , 
comme par exemple celle des amphiboles, lesquels étant 
privés de (er sont plus ou moins bhncs, les trémolUes, ou, 
avec une somme d'oxyde ferreux dans leur composition, sont 
d'un vert plus ou moins sombre selon la teneur de cet oxyde, 
actinotes, avec une quiintilé en excès du même oxyde, ils 
sont noirs, c'est le hornblende, si l'alumine est remplacée 
en même somme par de la soude (oxyde de sodium), cet 
hornblende devient le glaucophane, l'aifwedsonife, etc. La 
famille des pyrosènes, proche voisine de celle des amphiboles, 
ayant le même type cristallin (prisme oblique rhomboîdal) 
toutes deux, sauf les angles qui diffèrent. La première, un 
prisme oblique rhomboîdal de iW> 11', alors que celui des 
pyroxènes == 87* 5'. Ces derniers, (les pyrosènes), eur 
aussi privés d'oxyde ferreux, comme les trémolites, sont les 
pyroxènes diopsides (1), mussites, etc.; avec une certaine 
somme de fer de plus en plus considérable, ce sont les 
pyroxènes sahlites malacolites, parallèles aux aclinotes; avec 
l'oxyde ferreux en excès, c'est ïhédenbergile qui est d'un 
vert noir foncé comme le hornblende. 

Knfîn, avec la soude en remplacement proportionnel de 
l'alumine, vous vous trouvez en face, si c'est du diopside, 
d'un pyroxène diopside sodifère ou jadéite. Si ce spécimen , 
que vous avez en main , est vert foncé , olive ou d'apparence 
noire, à structure fmement cristalline, parfois esquilleuse ou 
compacte , accidentellement même schistoMe , à poussière 
vert-grisàtre , d'une fusibilité très facile, en perle noire ou 
noir-brun, non ronde \ mais comme disposée à s'étendre ainsi 



(1) H. Flink (Zeitsch- Hr KiTStall-, XI, 449, 1886) a éubli que du diopside 
dépourvu de fer i Vhédenbergite (Ca, Fe, Si, 0), oa trouve toutes les variétés de 

î 
paasage. Opliquetnent (microscope polarisant) l'aDgle A frandit 1 roewirs que U 
proportion de 1er augmente , et varie de 38* à 44° iV rangle (-f-) S V varie dans la 
m£inesenB58'52'à60°36'. (Cette note comme exemple de U précision 4h analyses 
optiques d'une substance.) 
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qu'un vernis gras sur l'esquille, Je tout accompagné d'une 
lueur sodifère au feu de réduction (présence de l'oxyde de 
sodium), vous avez tout lieu de penser que votre échantillon 
est un pyroxène sodieo-ferrifère..., chloromélaDite. 

M. Daraour dit en terminant touchant la cbloromélanite (1) : 

4 On pourrait le coDsidérer comme une variété de jadéïte, dana 
» laquelle une certaine proportion d'alumine serait remplacée par de 

> l'oxyde ferrique, et qui contiendrait, en outre, à l'état de mélange 

> intime, quelqu'autre espèce niinérule, lellequeauf^ife, (£grtrme(2)ou 
» chlorite, etc. , etc. On observe asaei iréquemment des grenats dans 

> les haches en cbloromélanite. > 

On peut voir, dans notre gateiie, des échantillons de chlo- 
romélanite hruts et polis, récoltés par nous-méme à la pointe 
de Brouhel (lle-d'Arz, côté sud), et aussi de l'anse du 
Pouldu. M. le commandant Le Pontois, a bien voulu nous en 
remettre un spécimen trouvé en place par lui. 



(1) H. Damour : Sur ta eompotiiion de» hache* en pierre trouvéu dnnt te» 
monuments celtique» et tes tribut tauvage», comptea-reodu» da rAcadémie des 
Sdences , tome LXI , léancea des 21 el 28 août 1865. 

(2) L'Offirine et Vacmite, nombre d'auteurs écrivent achenite, sont deui PTrotènet 
•odico-ferrifères de même rormule = Na , Fe , Si , O et ausv, tauf te fer, la 

a I « 12 
Tonnule dg la jadéïte est la marne ^ Na , A) , Si , .Ici l'élément Al rem- 

3 S 4 13 3 

place Fe . 
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EClîlVAIiNS DU PAYS DE VANNES 

DEUXIÈME PARTIE, XIX" SIÈCLE (Suite) 
(Par M. H». NicOL.) 



VI. 

L'ABBÉ MOIGNO. 

LOIH DO PAYS. — ÉLÈVE ET MAITRE. — JOURS D'ÉPREUVE. — LA UAISON- 
NBTTE D'ON savant. — COMPENSATIONS. — LIVRES ET REVUES. — UN 

NOM DANS LA LUNE, — UNE MÉSAVENTURE. — Lcs SplcndeuFS de la foL 

Dans cette série de médaillons que je consacre aux écrivains 
du pays de Vannes, les figures que j'essaie de faire revivre se 
suivent et ne se ressemblent pas : chroniqueurs, philoso[ihes, 
poètes, lexicographes, traducteurs se présentent au hasard 
des dates ou dos recherches, de manii^re à former un ensemble 
qui, s'il n'a pas d'autre méiite, a du moins celui de la variété. 

Ainsi, après avoir esquissé la vie et jugé les œuvres de 
Brizeux , j'arrive à un mathématicien célèbre , travailleur 
infatigable, vulgarisateur acharné, que nous pouvons être 
fiers de revendiquer comme l'un des nôtres. Bien que vivant 
loin de notre pays, au milieu d'études souvent arides qui 
l'absorbaient, il aimait à y revenir pour se retremper dans 
l'air natal, et sous son enveloppe de savant toujours occupé, 
parfois distrait, il avait une âme de vrai Breton. 

Né à Guémené-sur-Scorff, le i5 avril 1804, François- 
Marie Moigno de la Villebeau fit de brillantes études au 
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petit séminaire de Sainte-Anne, alors dirigé par les Jésuites, 
et entra en 1822 dans la Compagnie de Jésus. On y comprit 
bien vite la valeur du jeune novice et , lidèles à leur excellente 
luéthode de discerner les aptitudes des iïommes (jni leur sont 
confiés et de ne rien épargner pour en favoriser le déve- 
loppement, ses supérieurs le dirigèrent vers les sciences 
exactes, dont l'étude devait remplir sa vie. 

Tout en étudiant la théologie avec des succès remarquables 
qui, après le gr^nd examen de universa philosophia et 
theûlogia, lui valurent le rang de docteur, a il reçut de maîtres, 
illustres, Cauchy, Ampère, Binet, l'enseignement complet 
des sciences mathématiques et physiques , el s'initia , nu 
Muséum d'histoire naturelle, dans les collections des galeries 
et des jardins, sous la direction des tuvier, des Haûy, des 
Desfontaines, des Thonin , aux faits de la zoologie, de la 
botanique, de la minéralogie et de la zoologie, i (1) 

En 1843 , à la suite de difficultés qui n'entachèrent 
nullement son honneur ni sa conduite, car c'était un prêtre 
excellent, mais qui curent peut-être leur cause dans les 
dettes qu'il contracta pour étendre ses recherches et poursuivre 
ses incessants travaux, il quitta la Compagnie de Jésus et 
continua de se livrer à ses études scientifiques. 

Avec une intelligence supérieure et un véritable génie 
pour la vulgarisation des découvertes de la science, il avait 
une de ces âmes candides qui se heurtent douloureusement 
aux aspérités de la vie et ne sont point faites pour triompher 
des difficultés matérielles de l'existence. Il en fit la cruelle 
épreuve. Pauvre, méconnu, calomnié, poursuivi pour des 
dettes f qui n'étaient pas siennes ou qui provenaient d'un 
excès d'imprudente charité », {'2) il se consola par la prière, 
el continua avec une rare énergie ses savants travaux. 

En 1848, l'archevêque de Paris le nomma aumônier du 
lycée Louis-le-Grand ; mais, quelques années après, il donna 
sa démission et fonda le Cosmos, importante revue scientifique 

(1) Autobiographie publiée en tête du 4* volume dès Splendeurs de la foi. C'est 
à cette notice aussi louchante que sincère , que nous avons emprunta les délails ile 
cette petite étude. 

(2) AuloMograpbie. 
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dont il a rédigé presque seul les vingt-et-un premiers 
. volumes. Après trois ans de vie cachée dans une communauté 
religieuse, il exerça à Saint-Sulptce, avec un traitement de 
400 fr. par an, les fonctions de diacre d'office; et, en 1857, 
il accepta, dans des conditions un peu meilleures, d'être 
Bous-diacre d'office et prêtre des derniers sacrements, à 
Saint-Germain -des- Prés. Cette situation dura jusqu'en 1873. 

Pour le peindre à cette époque de sa vie, je ne puis mieux 
faire que de citer quelques passages d'un spirituer article que 
lui a consacré Bernadille , pseudonyme bien connu de 
M. Victor Fournel. 

c 1/abbé Moigno habile une maisonnette qui s'accroche 
aux flancs de l'église Sain t-Germain-des- Prés. Il est attaché 
à la paroisse où il remplit les fonctions de sous-diacre 
d'office, qui lui rapportent, je crois, 125 francs par mois. 
C'est un progrès et il est bien loin de se plaindre... Il se 
trouve bien et remplit ses fonctions, comme tous ses devoirs 
sacerdotaux, avec l'exactitude d'un jeune vicaire. Il trouve le 
temps de dire régulièrement son bréviaire en rédigeant les 
Mondes, en écrivant les Leçons de mécanique analytique, 
en préparant ses cours, et il n'a jamais songé que ses 
travaux transcendanis pussent l'autoriser à demander une 
dispense quelconque. 

B Sur la porte on lit : Sonnette des SacremenU. C'est 
M. l'abbé Moigno, en effet, qui est chargé, la nuit, de 
répondre à l'appel des mourants. Parfois, ce vieillard, cet 
homme qui a approfondi les mystères de la science, est 
réveillé à plusieurs reprises, pour aller porter, par la neige 
et la bise, le viatique à une pauvre femme qu'il console, 
comme il éclairait, deux ou trois heures auparavant, les 
intelligences les plus hautes. Et la pauvre femme ne se 
doute guère que ce prêtre à la parole si douce , qu'elle fait 
venir à son chevet, est l'ami d'Ampère et d'Arago. 

■ Heureusement l'abbé Moigno a le sommeil facile et 
calme d'un enfant. Il se couche entre dix et onze heures, 
pour se lever invariablement à six heures, même quand il a 
commencé par être réveillé à minuit. De six heures à midi,^ 
ses fonctions et sa messe le contraignent au jeûne. C'est un 
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carême perpétuel; mais il lui coûte peu. Cet anachorète de 
la science a la sobriété des Pères du désert, et je ne 
souhaite pas à M. Monselet d'être invité à diner che?; lui. 
Il vivrait de croûtes de pain et d'eau claire sans s'en 
apercevoir ; je crois même qu'il parviendrait à se nourrir 
exclusivement de racines carrées ou cubiques. 

9 Revenons à la maisonnette. 

> On entre dans un couloir obscur. Au fond, un petit 
jardin, encombré de poules, de pigeons, de lapins et de 
canards. Après avoir erré quelque temps au hasard et jeté 
des appels sans écho, vous finissez par pousser une porte 
qui ouvre sur un escalier étroit, raide et noir... Montez un 
étai>e encore; à gauche, le bureau du mailre ; sur le seuil 
une pancarte imprimée indique les joui's et les heures en 
dehors desquels il est expressément interdit de chercher 
à voir M. l'abbé Moigno; mais nul n'y fait attention, pas 
même M. l'abbé Moigno... 

» On est sûr d'être accueilli, avec une bienveillance qui 
ne se dément jamais, dans ce cabinet de travail où le monde 
entier vient se déverser chaque jour. M. l'abbé Moigno reçoit 
tout ce qui parait de publications scientifiques , depuis la 
France jusqu'à l'AustraUe; il est en correspondance avec tous 
les savants de l'univers. Sa riche bibliothèque est bien rangée, 
mais son bureau est un abime qu'un flot de papiers nouveaux 
vient inonder sans cesse. En vous asseyant prenez garde 
d'écraser un appareil. Heureusement M. l'abbé Moigno a le 
secours d'une mémoire prodigieuse.... ; il sait douze langues 
et n'a rien oublié de ce qu'il a appris. Or, il a tout appris... 
Un obus prussien lui a broyé cinq cents volumes, mais il les 
avait tous dans la tête. Qu'on lui vole les autres, et il s'en 
consolera, comme il s'est consolé de tant de choses, en les 
lisant dans sa n)émoire. A la façon de Bins, l'abbé Moigno 
porte tout sur lui, — non pas seulement toute sa garde-robe 
et toute sa fortune , mais sa bibliothèque. > (1) 

L'homme tout entier est là. 

' (1) Le Franeaiê , 6 décenobre 1872. 
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Le ib septembre 1873, il fut nommé chanoine de l'insigne 
chapitre de Saint-Denis. Depuis plusieurs années il était 
chanoine honoraire de Vannes. Désireux de laire plus encore 
pour le savant qui restera une des gloires de noire diocèse, 
Mflf Bécel lui donna le titre de chanoine d'honneur, qui est 
ordinairement réservé aux évéques et aux prélats. 

Pour l'abbé Moigno, si simple daus ses goûts et si peu 
soucieux de ses aises, cette situation nouvelle étnit une vraie 
fortune, en dépit de son revenu modeste qui ferait sourire le 
dernier des hommes d'argent d'aujourd'hui. 

L'humble et grand savant était heureux. Dans ce calme 
succédant à bien' des vicissitudes, il continua ses travaux 
avec la même persévérante énergie, jusqu'au jour où, 
terrassé pnr la souflrance, il laissa tomber la plume pour ne 
plus prendre que la croix. 

Son bagage scienliflque était considérable. < Depuis 1829, 
dit-il lui-même, dans une autobiographie aussi exacte que 
sincère, je n'ai pas quitté un seul jour la plume, heureux, 
au delà de ce qu'on pourrait dire, d'analyser et de faire 
connaître les découvertes des autres, jaloux de promouvoir 
leur gloire, ardent à défendre leurs droits, insouciant de ma 
gloire propre. Je m'étais préparé à celte mission de 
dévouement par une longue et sérieuse étude des langues 
européennes, et je puis dire que, de 1830 à 1876, j'ai lu et 
résumé, la plume à la main, presque tout ce qui a été publié 
de journaux et de livres de science progressive en Allemagne, 
en Angleterre, en Kspagne, en Italie, en Russie, etc... » 

L'œuvre de noire compalriote est très remarquable. Avec 
une abondance, qu'explique sa facilité de travail et sa 
science, mailresse des sujets qu'il se proposait de traiter, il 
a publié toute «ne série d'ouvrages, dont voici les principaux : 

Leçons de calcul différentiel et intégral. Calcul des 
variations, Mécanique analytique, Répertoire d'optique 
moderne, Télét/raphie électrique, Actualités scientifiques, 
Les Splendeurs de la foi, dont le quatrième volume est 
précédé de la curieuse autobiographie où nous avons 
largement puisé. Il collabora en outre à plusieurs journaux, 
et traduisit plusieurs ouvrages de Grove et de Tyndall. 
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La revue qu'il avait fondée , le Cosmos , se transforma dam 
la suite sous le titre les Mondes, dont l'infatigable savant 
publié 39 volumes. 

On comprend que tant de travaux l'aient fait connaître 
lui aient attiré l'estime des vrais savants. Un beau jour, 
il apprit que son nom bas-breton avait été donné à un 
cratère de la lune, nouvellement remarqué, désigné sur les 
cartes ou catalogues par le N» 403. Les savants d'Amérique, 
de Vienne, de Berlin , lui rendirent justice. Plusieurs étaient 
ses amis. 

Et cependant on se rappelle à son sujet le mot qui fut dit 
à propos de Montalembert, causant dans un groupe : < Vous 
allez le reconnaître tout de suite, c'est celui qui n'est pas 
décoré. » De l'abbé Moigno on aurait pu dire, en le montrant 
dans une réunion de savants , dont beaucoup ne le valaient 
pas : « C'est celui qui n'est pas de l'Académie des sciences. » 

Pour se consoler il pouvait se proclamer — et il l'a fait 
tout simplement — membre de plusieurs autres académies ; 
parmi ces plusieurs autres , nous sommes heureux de compter 
notre Société polymathique , où il fut admis comme membre 
correspondant en 1864. 

Un de ses ouvrages lui attira une mésaventure, qui mit en 
relief son obéissance et sa profonde humilité. 

Nous lui laissons la parole : t Un décret de la congrégation 
de l'Index, en date du 7 décembre 1875, condamne une de 
mes actualités scientifiques : la foi et la science, explosion 
de la libre pensée en septembre i874. Discours annotés de 
MM. Tyndall, de Bois-Raymond, Richard Owen, Huxley, 
Hooker et sir John Lubbock, par l'abbé F. Mo^no, chanoine 
de Saint-Denis et rédacteur en chef des Mondes. 

■ Le décret excepte mes préfaces et mes notes, c'est-à-dire 
tout ce qui est de moi dans cet opuscule qui avait pour but 
de réfuter brièvement toutes les erreurs que la science 
moderne oppose à la religion. 

B La condamnation ne s'adresse , en réalité , qu'aux discours 
que j'ai reproduits pour les mieux combattre. Mais il n'en est 
pas moins vrai que mon livre est à l'Index et que j'ai eu tort do 
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le publier.... L'erreur est incomparable ment plus contagieuse 
que la vérité n'est persuaBive.... J'aurais dit me dispenser de 
publier intégralement les discours insidieux des savants 
insultés contre la foi 

I L'autorîté légitime, l'autorité spirituelle surtout, ne se 
discute pas : on l'accepte, on s'incline, puis on regarde le 
ciel et l'on adore. • 

Chez le vieux savant, cette humble obéissance ne nous 
étonne pas ; mais c'est un grand exemple qu'il donne — très 
simplement — aux prétendus catholiques qui, en pareil cas, 
loin de reconnaître leurs erreurs , s'insurgent contre la main 
paternelle qui les a frappés. 

Son dernier ouvrage , auquel il travailla douze ans , a pour 
titre les Splendeurs de la foi. 

C'est une apologie , par les faits, de la religion catboUqua. 
Pas de discussion oiseuse, pas de polémique, mais une ex- 
position sereine de la vérité appuyée sur la science et dé- 
montrée avec une clarté victorieuse, c'est ce qu'on trouve 
dans ces quatre gros volumes dont le dernier fut publié en 
1879. — Fort de ses études, l'auteur disait à ceux qui ne 
partageaient pas ses croyances : 

< Vous êtes savants , je le suis comme vous ; vous avez 
sondé toutes les profondeurs de la théorie et vérifié toutes les 
expériences, j'ai autant théorisé et expérimenté que vous. 
Vous avez aimé le progrès, j'ai eu pour le progrès une soif 
insatiable, et on m'a toujours vu au premier rang de ses 
promoteurs. Livres, journaux, brochures, leçons, conférences, 
conversations, j'ai tout mis en oeuvre pour le rendre accessible 
à ceux qui le cherchaient, pour le faire accepter de ceux qui 
le repoussaient. £t les hommes qui le repoussaient furent 
quelquefois ceux qui semblaient être ses plus ardents pro- 
moteurs. * 

Armé de la sorte , il pouvait lutter viclorieusemwrt , et il l'a 
fait. Ce livre où, dédaignant les fleurs de la rhétorique, 
apparaît l'écrivain ardent, convaincu et savant, restera 
comme le testament d'un homme qui, toute sa vie, a lutté 
pour la science, qu'il n'a jamais séparée de la véiité. 
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C'est là sa gloire. L'abbé Moigno, qui ne fut pas ud litté- 
rateur, mérite une place d'honneur parmi nos écrivains; 
c'était pour moi un devoir, et c'est une joie, de rappeler ici 
son souvenir. 



Vil. 



L'ABBÉ LE JOUBIOUX. 



L'ILE-d'aRZ. — PRBUIËRES LBÇONS. — COUPS DE GAULE... ET AUTRES. - 

APRÈS LE SÉMINAIRE. — ITALIE ET bbetasne. — Dotté ha mem bro.- 

UNE IDTLLE. — LA HARPE D'AHMORIQUE. — PIQUANTE SATIRE. — LI 
PETIT HOUSSE. — DERNIÈRES ANNËES. 



Ce prêtre distingué fut le condisciple et resta l'ami de 
Brizeux. Poète aussi, esprit délié et fin, il mérite une place 
dans le groupe poétique dont l'auteur des Bi'etons est le 
chef incontesté. 

Jean-Marie Le Joubioux naquit à l'ile-d'Arz, le 2 février 1806. 
Il trouva au foyer paternel, à défaut des richesses périssables, 
la dignité de la vie, la simplicité des mœurs, l'énergie des 
âmes croyantes — et le bonheur, que l'or ne donne pas. 

Ces exemples et les leçons de ses parents commencèrent à 
former son cœur; son esprit, toujours on éveil, se développa 
en face du gracieux panorama qui encadre son île natale. 
L'Ile-d'Arz élève, au milieu du petit archipel morbihannais, 
ses maisons blanches qui, de loin, semblent étagées sur les 
flancs d'un monticule et que surmonte le clocher de la vieille 
église. Elle se dessine vigoureusement dans l'harmonieux 
ensemble que forment les flots du golfe s'étendant parmi les 
îlots , fuyant derrière les rochers , tournant les promontoires 
et variant sans cesse les aspects de ce merveilleux tableau. 

Comme tous tes enfants de la côte, le jeune Jean-Marie 
aima la mer — qu'on redoutait pour lui, car, sans doute, 
quelque membre de la famille y avait trouvé sou tombeau. 
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Dieu le voulait ailleurs ; mais les exemples et les spectacles 
de ses premières années , en élevant son âme , ne furent pas 
sans intluence sur sa vocation future, et déjà il comprenait 
ce qu'il y a de grand dans ces deux mots qui devaient', plus 
tard , servir de titre à l'un de ses ouvrages : Dieu , le pays ! 
Doué ha mem bro. 

Le vicaire de l'Ile-d'Arz avait remarqué la vive intelligence 
et la piété de l'enfant. — C'était M, l'abbé Gauoer, plus tard 
recteur de Locmariaquer, dont nous avons admiré la longue 
et verte vieillesse. — Pour répondre aux desseins que Dieu 
pouvait avoir sur lui, il s'occupa de son instruction avec un 
dévouement qui n'est pas rare dans notre clergé morbi- 
hannais. Plus tard , le poète a rapppelé ces premiers 
enseignements : 

« Ma sœur, te souviens-tu que, lorsque J'apprenais le 
latin, tu venais, toute courroucée, m' enlever tous mes livres? 
Moi, je me rappelle les coups, tes légers coups que tu 
appliquais avec une gaulé sur les épaules de ton frère 
Jean. Tu disais : Laisse, mon petit Jean, laisse ton 
dictionnaire (1). » 

L'écolier était studieux ; mais le maître, quoique toujours 
bon, était parfois sévère, et le poète racontait en souriant 
que les petits coups de gaule de sa sœur en provoquaient 
d'autres, qu'il recevait sur sa main coui'ageusement tendue. 

Au collège de Vannes, où il ne tarda pas à être envoyé, il 
arriva, bien vite, aux premiers rangs. Ce n'était pas facile : 
l'ancien collège des Jésuites, très florissant alors, comptait 
un grand nombre d'élèves, dont plusieurs sont devenus, dans 
l'Église ou dans le monde, des hommes très distingués. 

Le jeune étudiant de l'Ile-d'Arz avait déjà pour ami son 
compatriote, M. Rio, le célèbre auteur de VArl chrétien. 11 



(1) Ha chonj a hès-té, me hoér, pe zisken el lalin , 
É tes ghet chif de lemel ol me livreii ghet-n-ein ? 
Chonj a mes ag en tauleu , en tauligheu bihan , 
A hrës ghet a buialen ar ziskoé ha vrér lan. 
Te taré : Lausk, me lanik, lausk to zictionner 
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se lia d'une étroite amitié avec Auguste Brizeux, dont la 
nature aimante attirait celui qui devait aussi chanter la 
Bretagne. 

Ses études terminées, il entra au Grand-Séminaire, où il 
fit remarquer, comme au collège, la rectitude de son jugement, 
l'élévation de son intelligence et la finesse de son esprit. 
Toutes ces qualités le désignèrent au choix des supérieurs 
pour occuper une chaire au petit séminaire de Sainte-Anne, 
dont les fameuses Ordonnances allaient bientôt enlever la 
direction aux Pères de la Compagnie de Jésus. 

Il n'y passa qu'une année ; mais il aimait à rappeler ces 
jours lointains, qu'il comptait parmi les plus beaux de sa vie. 

Dès le mois d'août 1829, Ma' de La Motte, qui depuis 
deux ans était évêque de Vannes , le nomma secrétaire de 
l'Évéché, puis chanoine honoraire de la cathédrale, et 
chanoine titulaire , le 31 décembre 1831 . 

Nous n'avons pas à le suivre pendant les trentes années 
qu'il fut un auxiliaire dévoué de son évêque. Chargé par le 
prélat de missions importantes près du Souverain Pontife, il 
reçut, en iS5Q, des lettres de vicaire général honoraire et, 
peu après, le titre de chapelain intime de Pie IX; quand ce 
grand pape mourut, au couronnement de 1878, le chanoine, 
trop modeste, négligea de demander à son successeur le 
renouvellement de ce titre honorifique, que la bienveillance 
de Léon XIII lui aurait certainement accordé. 

Pendant ses longs séjours à Rome, l'abbé Le Joubioux 
avait appris avec une perfection rare la langue italienne, 
et jusqu'à ses derniers jours il aimait à la parler. Mais, il le 
dit lui-même : « J'ai vu Rome et le Pape, — et la Bretagne, 
je ne l'ai point oubliée. » La langue harmonieuse où sonne 
le si ne le consolait pas, quand il était au loin, de ne plus 
entendre « les paroles — ce sont ses expressions — que nos 
mères nous disent en Bretagne. » 

C'était pour lui une joie de parler cette langue bretonne 
à laquelle il avait voué un véritable amour. Aucun pays 
n'égalait, à ses yeux, notre province, qu'il trouvait si belle — 
et il avait raison — avec son vieux langage, son âpre nature, 
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ses couliimes et sn foi. Nous verrons avec quelle fine ironie 
il savait railler 

Ce langage Incorrect et d'un mélange amer 

qui produit un patois informe ressemblant aux lambeaux 
multicolores de l'habit d'Arlequin. 

Non content de parler élégamment notre vieille langue, 
il l'écrivait avec un purisme de bon aloi et un sens vraiment 
littéraire, qualité assez rare, surtout quand il s'agit d'une 
langue qu'on possède par l'usage sans en avoir la science. 
Nous avons constaté plus d'une fois, par exemple, qu'on 
peut écrire dans un breton très pur de médiocres vers 
français. 

Lorsque l'abbé Le Joubioux publia, en 1844, un recueil 
de ses poésies bretonnes, il sut, très souvent du moins, éviter 
cet écueil, grâce aux études préliminaires qu'il avait pour- 
suivies avec autant de goût que de persévérance. L'ouvrage, 
qui parut sous le titre de Doué ha mem bro, Dieu et mon 
pays, forme, avec la traduction française et quelques airs 
notés en plain-chant, une plaquette qui n'a pas cent pages; 
mais il y a dans ce mince volume des pages charmantes, 
tout empreintes des qualités natives qui distinguent notre 
Httérature bretonne. Je les trouve, à un degré inférieur, 
dans les cantiques et les chants élégiaques, où le mouvement 
de la pensée et la forme du vers rappellent trop, à mon avis, 
les allures de la poésie française. Mais quand l'autour 
parle de la Bretagne, qu'il rappelle ses souvenirs, qu'il 
chante le vieux langage de son pays , il a des accents d'une 
vérité pénétrante où le fond et la forme sont d'accord 
pour produire des œuvres vraiment littéraires et vraiment 
bretonnes. 

Je mets au premier rang les Souvenirs d'enfance y idylle 
émue que Brizeux aurait signée. 

Il a rappelé, dans cette idylle mélancolique pleine d'un 
sentiment vrai, ses premières impressions : « Ma sœur, 
as-tu souvenir de notre enfance? Moi je n'ai jamais oubUé 
ce temps. » 
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Ha chonj a hës-lë, me hoér, hag ur bugaléah ? 
Ne aièa ket mé ankoéhet en amzér-zé biskoah. 

Les joies d'alors , c'était « la prière en breton , récitée soir 
et matin, mains jointes, et à deux genoux •; c'était un 
pèlerinage à Sainte-Anne , promis comme une grande 
récompense et attendu comme une fête : 

« Ma sœur, te souviens-tu quand nous allions ensemble, 
avec notre mère, à Sainte-Anne, la Sainte bénie? — Notre 
mère, deux mois d'avance, nous disait : Oui, si voulez 
obéir, je vous achèterai des souliers et je vous conduirai, 
je vous conduirai à Sainte-Anne pour prier pour votre 
père. — Oh! oui, nous serons obéissants et laborieux, 
bonne mère. (1) > 

« Quand venait l'été, nous mangions notre soupe près 
de la porte. Pour préparer le couvert, nous n'avions pas 
grand'peine ; nous avions pour siège une pierre , pour table 
nos genoux, et, en guise de vin, nous buvions du lait plus 
blanc que la neige. 

« Ma sœur, as-tu souvenir de notre enfance? moi, je n'ai 
jamais oublié ce temps. » 

Nous devons signaler une autre pièce où le poète, imite et 
commente quelques vers de son ami Brizeux. Ce petit poème 
a été traduit en vers français par un rimeur alors dans sa 
prime jeunesse — c'était en 1866, — et qui n'espérait pas 
avoir l'honneur de vous les lire aujourd'hui. Il a pour titre la 
Harpe d'Armorique. 

Arvor n'entendait plus frémir sur ses rivages 

Le chant des bardes d'autrefois. 
Quand le printemps rendait leur verdure aux bocages , 

L'oiseau gazouillait dans les bois : 
Chante , chante toujours , barde de la nature ; 

La lyre des hommes se tait. 

(i) Ha choDJ a hés-tê, me hoér, pe yerab hua deu kevret, 
Ghet niaro, de Sanlës-Ànna, er santés benighet ? 
Mam, deu vis kënt, a taré : ya, mar karet sentein. 
Me brenei d'oh boteu leir ha m'hou kasso ghet-n-ein, 
Ghet-n-ein de Santès-Anna , de bedein eit hou tad. 
— Ohl ya, sentus a vehemb ha goberus, mara vad. 
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Quand l'hiver enlevait aux torâls leur parure , 

Le flot des mers au loin grondait : 
Gronde , sombre Océan ; fais rentenlir encore 

Ta voiï pareille à des sanglots ; 
Des méchants ont brisé notre harpe sonore ; 

Ses débris dorment dans les flots. 
Voilà , pauvre pays , les jours de la tristesse ; 

£ntendit-tu les glas retentir 1 
Le langage breton, si beau dans sa rudesse, 

Dâctine, tomba et va mourir, 

4- 

Un jeune homme pleurait, en errant sur la grève , 

Pleuraifsur la gloire d'Arvor ; 
Quand, à ses pieds, soudain — mais n'est-ce point un rave ? — 

Il aperçoit la Harpe d'or. 
Oui, c'est bien elle 1 un ange, Arvorik adorée, 

Un ange, pour sécher nos pleurs, 
A rejoint les débris de la harpe sacrée 

Dont la voix endort nos douleurs. 

Barde, que feras-tu de la harpe puissante ? 

De bonheur son cœur s'entr'ouvrit ; 
Et dans son cœur il prit une corde vivante , 

Qui sous ses doigts chante et frémit. 
Il chante : Nous serons toujours la race dure , 

Sans tache comme aux anciens jours ; 
Toujours nous marcherons loin de la &nge impure ! 

Une voix répondit : Toujours. 
U chante : Des aïeux le mâle et beau langage 

Nous gardera nobles comme eux I 
Et la voix redisait aux rochers du rivage : 

Toujours la langue des ateux. 
H chante : Dédaignons les promesses du monde : 

Le Christ est notre seul trésor t 
Et la voix redisait , comme la voix de l'onde : 

Le Christ toujours, le Dieu d'Arvor. 

Les dernières pages de Doué ha mem bro renferment une 
charmante et instructive bluette où l'esprit de l'auteur s'est 
donné libre carrière. C'est une piquante satire à l'adresse de 
ceux — trop nombreux, hélas I sur nos côtes — qui, sous 
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prétexte de beau parler, mêlent à tort et à travers des mots - 
français à notre idiome breton , et composent de la sorte un 
patois informe qui mérite la qualification de baragouin, 
que les ignorants du xvii" siècle appliquaient — très injus- 
tement — à notre vieille langue. En- voici le titre : c Devis 
être ur vam-gouh, hé doarenès, ur scolaër, «r soudard, 
Uissant hag er Person, dialogue entre une grand'mère, sa 
pelite-fille , un écolier, un soldat, Vincent et le Recteur. » 
Pour fustiger les novateurs imprudents, le poète, laissant 
de côté la mélancolie qui fait le fond de la poésie bretonne, 
a recours au vieux génie gaulois : il châtie en riant, mais 
sous le rire on sent les larmes, car on n'assiste pas sans 
tristesse à la décadence' d'une langue que les ancêtres 
ont parlée. 

C'était un vrai Breton. Aurait-il pu se dire à lui-même ce 
qu'il disait à l'un de ses amis les plus chers : « Je suis aussi 
moi d'Armorique, chaud de cœur et un peu entêté? » 

Me zo ehué mé ag en Arvorik, 

Tuêm a galon ha pennek ud tamik (1). 

Oui, sans doute, pourvu que par entêtement on entende 
cette énergie légendaire qu'un vrai Breton met au service 
de la vérité. 

Cet amour pour la Bretagne revient à chaque page de son 
œuvre. Dans ses lointains voyages, ce qu'il voyait était bien 
beau; mais < pour nous autres Bretons, rien ne nous rend 
heureux comme d'être en Bretagne, notre cher pays, notre 
vie, hur brotk, hur buhé. » t J'aimerais mieux, ajoutait-il, 
voir la fleur de la lande que les beaux fruits qui sont à Naples 

dans les arbres Il fait beau voir les barques de Misène, 

mais bien plus beau encore voir celles de Séné (2). > 

Les passages que nous avons cités montrent ce qu'il y a de 
gracieux et d'aimable dans le talent de M. Le Joubioux. Dans 
tout son recueil on remarque le même souci de la pureté du 
langage, avec de nobles pensées délicatement exprimées. 



(1) Doué ha mem bro, p. 75, Lettre à U. Rio. 
(^ Id., p.5G, D'embuhé.- 
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Nous devons signaler tout particulièremeul le Chant des 
pauvres à Sainte-Anne et ce Moussik bihan, t le petit 
Mouase, i qui a obtenu dans nos campagnes une véritable 
popularité. 11 ne faut pas chercher dans ces vers lea élans 
qui révèlent le grand poète ; mais on y trouve toujours une 
poésie élégante et simple , qui a son charme pénétrant. 

Si l'on veut voir avec quelle habileté le barde breton 
maniait la langue française , il suffira de lire tes travaux qu'il 
a donnés au bulletin de ta Société polymalhique du Klorbiban, 
vers 1860, parmi lesquels je remarque une très curieuse 
notice intitult^e VHomme d lUs-Margo ; et U remarquable 
étude qu'il a consacrée à Brizeux. avec une impartialité qui, 
tout en proclamant le magnifique talent du poète, savait 
faire violence à l'amilié pour blâmer justement certains 
passages de ses œuvres (1). 

Ses dernières années s'écoulèrent dans un repos honoré, 
et il conserva jusqu'à la fin , malgré la terrible infirmité qui 
lui interdisait la lecture, la délicatesse d'esprit qui était un 
charme dans ses conversations. C'était plaisir de l'entendre 
parler histoire , Httérature ou philosophie : rien de ce qui 
peut satisfaire l'intelligence ne lui était étranger. 

Depuis longtemps il était menacé de perdre la vue. C'était 
pour lut une grande aflliction , parce qu'il fallut rompre avec 
les habitudes intellectuelles qui avaient fait jusque-là le charme 
de son existence. Quelques années avant sa mort, il devint 
complètement aveugle. Aloi-s on le vit chercher dans la 
prière l'oubli de sa cruelle infirmité ; dans l'avenue de la 
Gare et le long de la Garenne, où le pauvre reclus allait 
chercher un peu d'air et de soleil, on le voyait souvent 
égrener son chapelet. Souvent aussi, il interrompait sa prière 
pour répondre, de la manière ta plus aimable, en breton 
parfois, à ceux qui lui adressaient la parole. 

Pendant sa dernière maladie, qui fut courte, un vers de 
Milton — comme lui aveugle — lui avait inspiré un cantique 
sur le ciel. Ces vers, qui malheureusement n'ont pas été 

(1) Bévue de Bretagne et de Vendée. 
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recueillis , furenl les novissima verba du prêtre-poète resté 
fidèle jusqu'au bout à son double amour : Dieu et la Bretagne ; 
Doué ha mem bro. 11 expira doucement le 3 mars -1888. I,a 
dernière heure finissait pour lui comme le soir d'un beau jour. 
Près des splendeurs de la baie de Naples, il avait dit 
autrefois ; « Je ne voudrais pas être enterré ici : mon corps 
sera mieux dans mon pays bien-aimé (i) ! » 11 repose au 
cimetière de Vannes, près de la tombe de l'évéque qu'il 
aima comme un père, dans son blen-aimé pays. 
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LA FORÊT DE BROCELIANDE 

AUX XV' ET XVI" SIÈCLES 
(Par M. lo M>" DE l'Estourbeillom). 



Parmi les pièces les plus curieuses publiées en 1863, 
par notre savant et très regretté compatriote, M. Aurélîen 
de CoursoQ, comme Éclaircissements à la suite de ses 
Prolégomènes du Cartulaire de l'abbaye Saint-Sauveur de 
Redon , figure un document très intéressant , provenant des 
Archives du cbàteau de Comper et portant ce titre : En 

SUIVENT LES USEMENS ET COUTUMES DE LA FOREST DE BftEaUEN, 
ET COMUEAMaENNEHEPiT ELLE A ESTËTROICTËE ETG0UVERNËe{1). 

Celte pièce manuscrite et datée du 30 août i467, était, 
croyons-nous, le plus vieux document connu, sur la mystérieuse 
forêt , chère à Merlin et à Viviane, et ce fut une réelle bonne 
fortune pour les chercheurs bretons de posséder désormais 
des détails précis sur les droits d'usages et l'exploitation de 
la première de nos forêts bretonnes. Mais si ce règlement, 
ce recueil d'usages, constituait en quelque sorte la théorie 
de l'exploitation de Brocéliande, il manquait jusqu'à présent, 
pour ainsi dire, un aperçu exact de sa mise fn pratique. 
Or, la découverte récente qu'il nous a été donné de faire 
chez un libraire de Paris, de très anciens comptes des 
receveurs de la forêt de Brecilien , vient nous mettre 
aujourd'hui à même de publier cet aperçu, et nous avons 
tenu à en donner sous ce titre : Les Revenus de la Forêt de 

(t) Cart de l'abbjye de Redon. ÉctaircUiementt , p. ccci-xxii. 
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Brocéliande aux XV' et XVI» siècles , la primeur à la Société 
polymathique du Morbihan. Des sept cahiers manuscnts que 
nous avons acquis, quatre sont du xvi» siècle et trois sont plus 
anciens que k pièce reproduite par M. de Courson. Ils portent 
en efTet les dates respectives de 1419, 1420 et 1421, tandis 
que la première n'est que de 1467. Ils devaient donc dès lors 
piquer d'autant plus noire curiosité et nous les avons par suite 
étudiés avec une toute particulière attention, prenant comme 
base de notre analyse le plus vieux d'entre eux, concernant 
l'année 1419, qui forme un cahier manuscrit in-4<' de 33 feuiliets, 
dû à la plume du receveur Jehan de la Villescerfs. Nous 
avons donc ainsi des renseignements précis sur l'exploitation 
de la forêt à une époque antérieure au règlement rédigé par 
ordre du comte de Laval (1), en 1467, et sur les années qui 
suivirent, puisque l'un de ces comptes que nous analysons 
aussi plus loin porte la date de 1560. 

Au début du XV* siècle l'anlique Brocéliande, encore plus 
étendue que de nos jours, appartenait à haut et puissant 
seigneur messire Gui XIV, sire de Laval, Vitré et du Gâvre, 
héritier de Raoul de Montfort, son aïeul, mais encore sous la 
tutelle de sa mère, Anne, dame de Laval, de Vitré et de 
Gàvre, mariée le 22 janvier 1404 à Jehan de Montfort, 
seigneur de Kergorlay, qui prit dès lors le nom et les armes 
de Laval, mais qui était déjà mort à l'époque de la rédaction 
de nos comptes, élant décédé à hhodes en 1415, au retour 
d'un voyage à Jérusalem et en Palestine. Gui XIV, sire de 
Laval, qui devait mourir le 2 septembre 1486, épousa le 
26 mars 1435 Isabelle de Bretagne, fille du duc Jean V, et 
eu 2* noces Françoise de Dinan, dame de Chàteaubriant, 
veuve de Gilles de Bretagne (2); c'est à sa mère et tutrice, 
Anne de Laval, qui ne mourut que le 25 janvier 1465, qu'est 
rendu le compte des receltes de la forêt de Brocéliande, que 
nous analysons ci-dessous. 

Compte des receptes de la Forest de Brecelian et de la 
châstéUenie de Plelan pendant l'année i419, rendu à Vitré, 

(1) B,èglen)eiit in-V mit parchemin écril au château de Comper, par ordre du conile 
da LaTal c poor obvie à plusieurs abus et dommages qui se (aisoient. i (Aurélien de 
CsunoB. Cart. àe roMaye dt Redon.') 

(3) Moreri. Dict. hiitoriipie. Tome n , p. ISO. 
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le 12 juin 1420, par Jehan de la Villescerfs (1) , recepveuT 
à'icelle à Madame de Laval, ayant la garde de Monseigneur 
de Gdvre et de Mont fort , son fils, en présence de Jacques de 
Bemay, Guille Portejote et Jehan Dumas, ses mandataires. 

RECEPTES 
Rentes dues au terme de la. S&mt-Jean de Col&ece. 

i° Produit de la vente des bois du quartier 
de la Haule-Forét, eftectuée par Jehan de Saint- 
Malon (2) et Eon de Saint-Jehan (3), vendeurs 
des bois de Brecelian cxvii' iv« 

Parmi les principaux acquéreurs de ces bois, 
on remarque : 

Alain de Brambily, Raoul Jocet, Jouhan 
Pihan, Raoul Ilabare), Lazare de Gaôl, Jouhan 
Le Tenours, Jehan Maulnoir, Jehan de la 
Roche, Alain de Saint-Lin, Jouhan de Malnoë, 
Jouhan Sebillot, Jouhan I..archer, Pernnet de 
la Haye, qui tous achètent , chacun un quaiHer 
de bois, variant comme prix entre 5 et 40 sols. 

2° Produit de la vente des bois du quartier 
dit : La Forêt de Lohéac , faite par les mêmes 
vendeurs, et se montant à clxvuiI x* 

Parmi les acquéreurs de ce quartier, on 
remarque : 

Jehan d'Audibon, Jouhan des Hayes, Jehan 
de Saint-Lin, Jehan de )a Villescerfs, dom 
Raoul Clergeaud, Pierre Estourmel, Eon Le 
Boui^eois , Guille Brecelian , M° Yves Rolland , 
tous acquéreurs pour des sommes variant 
entre 5 et 30 sols. 

(1) Jehan ieSaint-]eaD, seigneur de la Vilte-it-Cerfa , en la paroisse de PléUn- 
le-Grand. 

(2) Famille originaire de la paroisse de ce nom et portant pour armes i D'argent 
à Iroù écureaila rampant de gueules. 

(3j F&iDille également originaire de la paroisse da Saint-Jfalon et portant pour 
armes : D'azur à iroi* bandée d'argent. 
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3» Produit de la vente des gelines « deues 
à cause desdictes ventes , faictes esdictes 
forestz , savoir une geline du prix de 12 deniers 
par vente, et au total : xvui xv* 

4o Produit € du pasnage et paccage des 
testes mises au pasturage en forestz pendant 
l'année 1419, à raison et moyennant 18 deniers 
par tête de bétail , se montant pour 1406 bestes 
mises à pasturer à la somme de cvi ix" ix*) 

5" Produit du s pasnage et pasturage des 
bestes appartenant aux Usagiers de Conquoret, 
qui eulx, ne payent que 9 deniers, ledit 
produit se montant, pour 573 tâtes de bétail, 
à la somme de xxi' ix* ix<i 

&> Produit du paccage des cbèvres xji'' 

70 Produit du paccage des porcs se montant, 
pour 1497 porcs, à raison de 6 deniers par 
porc, à xxxviii viu> vi^ 

go Produit des genêts vendus en forêt, à 
Jeban de Roche et Raoul Le Breton vi^ 

9* Produit des rentes « deues par tes Logiers 
de la Haule-Forét et du Gué de Flelan : 
42 livres 9 sols 11 deniers. 

Par ceux du quartier du Fao : 116 sols. 

Par ceux de la Forêt de Lohéac, savoir : 

Ceux du gué de Plelan : 73 sols ; 

Ceux de la Rivière : 15 liv. iQ s. 1 denier; 

Ceux de Tredeal : 19 livres 11 sols ; 

Ceux de Peoarmenoèt : 55 sols 10 deniers ; 

Ceux de Cogane : 12 liv. 18 sols 6 deniers ; 

Ceux de TrecoëtetduPas-Raissel: lU livres 
2 sols 8 deniers ; 

Ceux de Trebigneuc : 74 sols 8 deniers ; 

Ceux de Theloêt : 15 liv. 10 sols 4 deniers. 

Au TOTAL : CXXIIl' VIU' 
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dO» Produit du revenu d'une forge, sise en 
la Haute-Forâ, texploitée par Geoi^et Montbion , 
el de deux forges en la forêt de Lohéac, 
exploitées pnr Guillot et Olivier Boncel xxx' 

Au total : 692 livres 6 sots i denier obole, 
dus au terme de la Saint-Jean de Colaece. 

Rentes dues au terme de S&int-Nicolis. 

1» Produit de la vente des bois du quartier 
de la Haute-Forét, effectuée par Jehan de 
Saint-Malon et Eon de Saint-Jean , vendeurs 
de Brocelian, se montant à lxviii' ii* 

Ou remarque parmi les acquéreurs : Eslienne 
Montbion, Perrot Montbion, Guille Paetmoul, 
Jehan Larchier , Raoul BouteiUer , Raoul 
Busnel , Perrot de Bellouan , Perrot Larchier, 
Jehan de Quedillac, Guille des Salles, Perrot 
du Breil. 

2" Produit de la vente des bois du quartier 
dit : La Forêt de Lohéac, effectuée par les 
mêmes vendeurs et se montant à cxxv> x\ii* 

Principaux acquéreurs : Pierre de la Grée , 
Eon Le Bourgeois, Jehan du Boays, Jehan 
Tirastelle, Jouhan de la Porte, RolinEacorchart, 
Geoliroy Cballemel, tous pour des sommes 
variant de 5 à 30 sols. 

3o Produit de la vente des gelines, deues 
pour lesdites ventes , suivant l'usage ancien . . xii* xv* 

40 Pour trois bommées de foulgères vendues x" 

5° Produit du pa^nage et paccage des porcs, 
pour 2471 porcs, à raison de 2 sols par tête, ccxlvi' ii> 

60 Revenu des forges grossières de la forêt. xxx' 

Renies dues au terme de Mi-C&rême. 

Produit du paccage des bestes mises en 
forêt pour 1139 lâtes de bétail, à raison de 
IB deniers par tête nii" v' ix« ni'* 
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Au tota] , pour les termes de la Mi-Carême et 
de Saint-Nicolas : 556 livres 15 sols H deniers. 

Rentes dues au terme de l'Ascension. 

1» Produit des ventes de bois du quartier 
de la Haute-Forêt , se montant à cxxx' xvi» 

Principaux acquéreurs : JouhandeQuedillac, 
Éon Le Maczon, Guille Paelmbul, Geoffroy 
MagOD, Le Prieur de Mauron, Guille des 
Salles, Perrin Destoc, Jehan de la Roche, 
Guille Dindort, Lazare de Gaêl, Jehan de 
Saint-Malon , Jehan de la Villescerfs , Jehan 
de Gu^nen, Thomas Morfouace, Jehan Moret, 
Jouhan Arragon, Jouhan Le Tenours, Jouhan 
de Launay, Alain de Rennes, Pierre de la 
Grée, Perret du Breil, etc., etc. 

2" Produit des ventes de bois de la forêt de 
Lohéac, se montant à la somme de ccix> vin* 

Principaux acquéreurs : Perrot de la Porte, 
Pierre de la Grée, OUvior de Lille, Éon Cuer- 
^eroy, Olivier de la Couldre, Jouhan Lescouble, 
Thomas Morfouace, Jehan Le Gentilhomme, 
Perrot de la Barre, Perrot Larcher, etc. 

'3fi Produit de la vente des gelines, deues 
pour lesdites ventes, se montant à xxiv> v> 

4° Produit de la lande fauchée en forât. ... iv* 

5» Produit do l'affermage de huit hommées 
en genêts et grosse lande xvi» 

6* Produit de vingt-deus hommées en houx. XLiv* 

7"» Produit d'une bommée en souillet (?). . . v» 

8" Revenu des trois forges gi'ossiéres de la 
forêt xxx' 

Au total, pour le terme de l'Ascension, 
400 livres iS sols. 

Se charge en oulre ledit recepveur des 
produits suivants ; 
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Produit des bêtes trouvées en forêt et 
saisies . ..., vin) xV> 

Produit des laines des moutons des mé- 
tairies que M9( de Gàvre possède en ladite 
forêt , pour la tondaison de 1420 , savoir cxii» vi'* 

Sur le produit de deux bœufs à Charles 
Menan xl* 

Produit des amendes prises sur les gens 
trouvés en forêt xvn* 

Produit des taux de la Juridiction d'icelle 
forêt cm* 

Pour 50 crubtes d'avoines, dus à Msr de 
Gàvre par les paroissiens de Conquoret, et 
vendus à ruison de 5 sols le cruble xili x' 

Pour des gelines x« viii'' 

Pour diverses rentes de seigle et avoine 
dues à Monseigneur et vendues xxxvii< xvu" 

Total général des receptes de la forêt de 
Brecelian, sous Plélan, en l'année 1419 : Dix- 
sept cent trente-quatre livres deux sols six 
deniers. 

Par ailleurs, les mises et décharges des receveurs pré- 
cités s'élevèrent, pour l'année 1419, à la somme de 1651 livres 
12 sols 8 deniers, qui retranchée des 1734 Uvres 2 sous 
6 deniers de recettes, ne laissèrent à M9'' de Gàvre pour celte 
partie de ses domaines, qu'un revenu de 72 livres 9 soU 
10 deniers. 

On remarque parmi les frais portés en compte par le re- 
ceveur, les sommes suivantes : 

A Jehan Lorence, ai^entier de Monseigneur 
(de Laval) , que Dieu absolve cccv' 

A Raoul Gringoare, charpentier, pour ap- 
pareiller deux chalans c* 

A Éon de Saint-Jean, pour aller à Venues 
es assignances , le 28 août 1419 Tiiii 
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Pour achat de 20 dozaines de quariel , par 
ordre de Mb"", pour la réparation des ville et 
château de Monlfort xvi' vrn' vi'* 

A Perrot de la Porte, pour le cherroy de 
deiz houit cberrestées de foin qui furent 
menées de Guilegroes et du Pré de la Noë 
à la Rayne, à Montfort, par mandement de 
Ms"", à raison de neufs sols par cherretée .... viii' ii' 

Pour les despenses des faulchours qui furent 
à faulcher l'erbe du pré de la Noë à la Rayne, 
en cest aougst derroin mil 1111'= xix, par le 
rapport de Rolland Lescurney, sergent de la 
Ripvière xxxv 

A Jouhan Letort et Raoul Guilleron, variez 
de la Bouverie de M9'' de Gàvre et Monlfort, 
à chacun lx% cy cxx' 

A Marguerite de Lâon , dame de Trongoff , 
qui deubs luy sont chacun an sur les revenus 
de la Haute-Forèt, au terme de l'Ascension. l' 

Pour la mise et despence de mestre Jacques 
de Bernoy, mestre Pierre de la Louayrie (1), 
mestre Guitle Portejoye o leurs clercs et 
chevaulx, durant le temps que ledit mestre 
Jacques fut malade à Plelan xiii' u' ix* 

Four les despences des gens et chevaulx 
du chariot de Madame et d'une broete alans 
de Monlfort à Malestroit, les mercredi, jeudi, 
vendredi et samedi avant la Saint-Hilaire 1419, 
qui portoint les ustensiles de Madame, quant 
elle fut à Vennea vnii xvm m^ 

A Framoys, chambellan de Monseigneur, 
que Dieu absolve, pour achat de plumes 
d'oayes, de cines (cygnes) et de vauitours, 
pour la garnison de l'ostel de Monseigneur, 
achaptées le jour Saint-Jean xxv* 



(1) Famille originaire de la paroisse de Petit-Mars, au diocèse de Nantes , pori»nt 
pour armes : Gironiié d'argent et de gveuUi de huit pièce». 
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A Jehan Doublet, par marchié fait o luy ea 
présence de Ëon de Saiol-Jehan et Jehan de 
Saint-Malon, de faire la couète du moulin 
à vent de Lohéac, de son fer, de alonger le 
gros fer dudit moulin et de forger le graot fer 
du moulin de Trecoêt, et de acerer ledit fer 
et la crozille, es quelles choses fut mis et 
employé cinquante et rinq livres de fer d'Ea- 
paigne et dous livres d'acier pour la somme 

de Lv" 

A Perrot de la Porte, qui fust par cinq jours 
une chereste et quatre bestes à mener deiz 
charestées de foin de Guilegroës à Comper, 
pour la venue de Madame, par marché fait 
o luy par Loys de Saint-Brieuc (1) et ledit 
recepveur. Pour chacun jour seix soulzs, soit. xxx* 

Pour les despens dudit recepveur (de Bre- 
celian), qui fut à Montfort pour parler à 
Madame et son conseill, savoir, si oui ou non, 
l'on paeroit es gens de Monseigneur de Ri- 
chemond xvi" livres des arrérages deuz de 
ouyt vings livres de rente qui chacun an sont 
deubs sur les rebvenus de la forêt de Brecélian 
3U sire de Pouzaoges, et fut le jouedi xvui" 
jour de janvier 1419, pour luy et son cheval 
pour celui jour et le vendredi matin ensuy vant. vm» 

Item pour les despens dudit recepveur, qui 
fut le vendredi ensuyvant à Rennes , du com- 
mandement de Madame, et ses gens pour 
parler o le recepveur de Rennes, o Jehan de 
Mellon (2), procureur de Mar de Richemond. 
o Jehan du Boays, et pour le sabmedi malin, 
pour luy et son cheval y compte deus soulz 
seix deniers pour deus fers audit cheval xm^ vm*! 

(1) Famille originaire de la paroisse de Sainl-Brieuc^e-Mauron , portant pour 
armes : D'atur au dextrochére mouvant du côté seneitre et l«nanE une fleur de lys 
d'or, 

(2) Famille originaire de la pai'oisM da Pacé, au diocèse de Rennes, et portant pour 
armes : lïtaur à troU croix pattée» tCargent. 
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Item pour les despens dudit recepreur et 
d'un valet en sa compatgoie qui furent en a'ea 
venant de Rennes à Montfort chez Goaezel, 
pour eulx et leurs cfaevaulx vi' x^ 

Item, pour les despens dudit recepveur et 
dudit variât en sa compagnie, qui furent à 
Rennes pour quérir les coppies des condamp- 
nations des lettres d'entre le Duc et le sire de 
Pouzauges (i) et de la lettre du duc par quoy 
Ms'' de Montfort que Dieu absolve, avoit esté 
condampné paer à Monseigneur de Richemoad 
ou à ses procureurs dempuix la main mise, 
ou^t vingt livres de rente que debvoit audit de 
Pouzauges et y furent deux jours, y compte 
quinze solz pour le clerc qui list les coppies. xxxv> 

Item, pour les despens d'un homme et 
d'un cheval qui porta à Vannes, le jour de la 
Chandelour derroine passée à Monseigneur, 
un pot de beurre frès, des pommes et des 
chastaignes x' 

Pour pansions , savoir : A. Jehan de Satnt- 
Malon , vendeurs des boays de Brecellan pour 
ses gages de lan mil iit<= xix x> 

A Eon de Saint-Jehan, vendeur desdits boays 
pour ses gages dudit an x> 

A Guillaume Daniel, varlet à Quillegroëà 
pour sa pension L^ 

A seize forestiers qui prennent chacun pour 
leurs pensions 60 sols , soit XLTiii' 

Les autres comptes des recepveurs de Brecelian, ne nous 
fournissent guère sur ses revenus que des renseignements à 
peu près identiques. Il est à noter cependant qu'en 1420 ces 
revenus ont considérablement augmenté et s'élèvent à 
3,2001 13». 9 deniers au lieu de 17341 2» 6 deniers. 

(1) Le sire du Pouïauges. — 11 s'agit ici da Mila II ie Thonara, So' de Pouzauges 
et TilTauges, qui possédait certains droits sur U forêt de Broceliande dn chef de sa 
mère, dame Calh4rine de Lohéac, ûlle d'Eon, chevalier, seigueur d6 Lohéa<:, et de 
Beatrix deCraon qui avait épousé ileniiuiJdeThouara, Si' de l'ouiaugeaet Tiflaugea, 
père de Uilee II. (Prevet. Hi$t. de Tiffauge*, 1374.) 
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Un siècle et demi plus tard la forêt de Brécélian était 
passée entre les maios de Monsieur et Madame d'Andelot (1) , 
« compte et coraptesse de Montfort, baron et baronnesse de la 
Roche-Bernard et de la Bretaische, Suf des Forezt de 
Brecilicn » et en rendant ses comptes le i*' juin 1560, 
écuyer François de la Corbinière (2), recepveur de la Forêt, 
accuse, pour les trois années précédentes, une somme de 
receltes de 9,331 1. 14 s. ce qui donnait un revenu d'environ 
1,100 livres par an. 

Parmi les dépenses énoncées au compte de décharge de 
François de la Corbinière, il nous a paru intéressant de 
relever les suivantes ; 

La somme de trois centz vingt trois livres , dix sols et deux 
deniers tournois qu'il a mises et employées par ordonnance 
de la court et jurisdiction de Brecillian pour des prisonniers 
qui ont été exécutez par ladite court de Brecillian, scavoir : 
Guille Ryvière, dit : Le Clerc, Jehan Fortin, Gilles Rolland, 
OI!ive Saulvaige, dite : La Diguetle, havetz (chargés) et 
convaincuz de plusieurs larronczins et brigandaiges et convint 
audit comptable les faire conduire au Parlement tenant à 
Nantes, où ilz estoint appellans de mort et puis faillit les 
faire amenez pour estre exécutez au gué do Plélan et oultre 
faillit encore ramener ladite Ollive Saulvaige et la ramener 
mourir au gué de Plélan et paroillement pour ung nommé 
Pierres Chollel, assainct et convaincu de plusieurs larroncins, 
cy ni«xx' X» 11*1 

La somme de sept vingts dix livres tournois 
qu'il a payée aux Chanoynes et Chappitre da 
Saint-Thugal de Laval pour les dictes troys 
années de ce compte à raison de cinquante 
livres tournois par chacun an, leurs deubs 
sur le revenu de ladite forest pour fondation. vii'^ 

<1} Il b'agit de messire François de CoIigii<f, S'' d'AniJelof , colonel général de 
l'Infanterie, fils puiné de Gaspard da Coli g nj , maréchal de France, et de Louise de 
Montmorency, né i Chatillon-sur-Uing le 18 avril 1521, décédé le 27 mai 1569. 
11 avait épousé, le 19 mars 1517, D*"* Claude de Rieux , comtesse de Montfort , née le 
8 féirier 1536, Glle de Claude de Rieui, Si' de Rieui et de Rochefort, comte 
d'Hai-court et d'Aumale, et de Catherine de Laval, fille deGu; XVl et de Catherine 
d'Aragon. (Horeri, Diet. hitt. Tomes 111,810 et IX, 200.) 

(2) Famille originaire de la paroisso de Néant, évéché de Saint-Ualo, poitant pour 
«nnea : I/argent à troU titea dt corbeau arrachée* de table. 
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La somme de cent vingt livres touraoys qu'il 
a payée aa Chapitre de la Magdeleiae de Vitré 
leurs deubs aussi sur ladite forêt pour fon- 
dation, à raison de trente six livres par 
an, cy cxxi 

La somme de cinquante livres tourooys qu'il 
a payée aux religieux Carmes de Ploërmel pour 
troys années de cedit compte que est par 
chacun an dix-ouict livres leurs deubs sur 
ladite forest pour fondation uv' 

La somme de quatre-vingt<dix livres tournoya 
payée à noble homme Guillaume de Mon- 
tei^l (1), vendeur de ladite forest pour ses 
gages de trois années de recepte à raison de 
trente livres tournoys, par chacun an ini"xi 

1^ somme de cent ouict livres tournoys 
payée à M" François Larchier (2> , procureur 
de Bresciliian, pour treis années de ce compte 
à raison de trente-six livres tournoys par an. cvni' 

La somme de quatre-ving-dix livres tournoys 
qu'il a payée à noble bomme Jehan de 
Couldebouc (3), controlleur de ladite forest 
pour trois années de ce présent compte à raison 
de trante livres pour ses gaiges de chacun 
an nii^^x' 

La somme de ouict vingt deulx livres 
tournoys pour les gages de trante forestiers 
de ladite forest, à raison de trante sols 
monnoie par an viii'"'' 

La somme de trante seix livres tournoys 
qu'il a payée à Jehan Moreau, geoUier et 
garde des prinsons et geolles de ladite court 

(1) Famille originaire de la paroisse de ce nom, portant pour ftrmes : De lable 
à Vépét d'argent la pointe en bat, 

(2) Famille originaire de 1a paroisse de Campénéac, portant pour armes : De gueolti 
à iTOit flèche» tombante» iTargent. Devise : Le coup n'en faut. 

(3) Famille originaire de la paroisse de Bains , dans l'ancien diocèse de Vannei i 
portant pour armes : D'argent à troii tétet de table. 
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pour ses gaiges de troys années de notro dit 
compte à raison de douze livres touraoys 
par chacun an xxxvi> 

Le total des charges pour les trois années 1557-1560 s'éleva 
en somme à 8,406 livres 2 sols tournoys, alors que le revenu 
s'était élevé comme nous l'avons vu pendant la même péiiode 
à 9,331 livres 14 sols tournois. 

Tels sont les renseignements que viennent nous fournir 
sur les revenus et l'exploitation de l'antique forêt de 
Brocëliande, les quelques cahiers de ses vieux receveurs 
que nous avons retrouvés. Ces détails peu connus sur 
l'exploitation forestière en Bretagne à ces époques déjà 
anciennes et sur la célèbre forêt bretonne où naquirent ses 
plus poétiques et merveilleuses légendes, nous ont paru 
mériter de voir le jour. Puissent-ils avoir pour nos chercheurs 
et historiens bretons quelque ulilité ou quelque intérêt ; nous 
nous estimerons dès lors heureux si en les leur révélant nous 
avons pu contribuer pour une faible part à faire mieux 
connaître el aimer notre pays. 
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LE 

MARÉCHAL DE CAMP BARON DE WARRËN 

CORRESPONDANCES ET NOTES (DE 1740 A 1775). 

LIVRE DEUXIÈME 

De la, paix d'Aix-la Chapelle au traité de Paris. 



L'année 1748 finissait mal pour Charles-Edouard et ses 
partisans. Le Prince allait être chassé de France ; aux 
Jacobites l'avenir apparaissait donc plus incertain que jamais. 

Après son arrestation, à Paris, sous le péristyle de 
l'Opéra (1), dans la soirée du 10 décembre, le descendant 
des Stuarts avait été conduit au château de Vincennes. II n'y 
resta que quelques jours. De là, il fut dirigé, sous bonne 
escorte, vers la frontière. Le 23, sa liberté recouvrée en 
posant le pied sur la tçrre de Savoie, il franchit à cheval 
la distance qui sépare Pont-de-Beauvoisin de la ville de 
Chambéry. Ce n'était que la première étape du long chemin 
qu'il allait parcourir à la recherche d'un refuge convenable. 
A présent, même un lieu d'exil était pour lui difficile à trouver. 
Une des clauses du traité d'Aix-la-Chapelle ne l'avait-elle 
pas mis, pour ainsi dire, au ban de l'Europe. 

(1) L'Opéra se trouvait alora au Falais-Rojral , à remplacement qu'occupe au- 
jourd'hui le Théàlre-Français. 
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Uue autre conséquence du traité de paix — qui n'inté- 
ressait plus Cbarles-Édouard , il est vrai, mais Warren — 
avait été le désarmement et la réforme de l'armée. Un grand 
nombre d'officiers, parmi lesquels on comptait beaucoup de 
Jacobites enrôlés, comme on l'a déjà dit, daus les régiments 
étrangers au service de la France, furent réformés et mis à la 
suite des régiments (1). L'État-Major du Maréchal de Saxe 
se vit également dissous et Warren subit le sort commun. 
Mais il ne tarda pas à être nommé capitaine en second dans 
le régiment irlandais de Rothe , avec rang de colonel , con- 
servant ainsi son tour d'ancienneté et tous ses droits pour 
s'élever aux charges vacantes (2). 

On se doute bien que cette compensation, si appréciable 
qu'elle fût, dut mal tempérer ses regrets. Sa position près 
du Maréchal était, en regard, si brillante! Sans grand 
enthousiasme probablement, il rejoignit son régiment encore 
attardé à Bruxelles, et c'est là qu'il apprit la nouvelle de l'ar- 
restation de Charles-lïdouard (3). Nouveau chagrin qu'il fallut 
dévorer en silence. Le coup partait du Roi lui-même : 
qu'avait le droit de faire ou de dire un officier au service de 
ta France? Du moins, son loyalisme ne lui interdisait pas 
d'aller partager le deuil et la douleur de ses compatriotes. 
Warren était l'homme des espérances persistantes. Il se rend 

<1) t Dans la rërorme faite après la paii d'A.ii'la-ChapeUe, on consenra les 

■ capitaiues des compagnies supprimées dans chaque bataillon, pour remplir tes 
1 places de seconds uriiciers dans les compagnies auxquelles on réduisit les bataillons; 

■ et cela en qualité de capitaines en second, arec quarante-deui sous d'appoïnteracnts 

■ par jour. On ne conserva de lieutenants que le nombre nécessaire pour mettre un 
i> second olRcier aux compagnies de Tiisiliers où il n'y avait pas de capitaine en 
> second, i (Encyclopédie de Diderot.) 

(2) SiiDs l'ancien rëginrie, les régiments et les compagnies s'achetaient, avec l'au- 
torisation du roi , i beaui deniers comptants. Ainsi, le régiment comme la compagnie 
était, en quelque sorte, la propriété du colonel ou du capitaine qui avaient la faculté 
de les céder. 

Mais, à côté de ces orUciers propriétaires de régiments ou de compagnies et ayant 
le grade et l'emploi s'en trouvaient d'autres qui, à raison de services rendus à l'Élat, 
s'étaient tus gralifiés du rang et du titre, mais n'eierçaient pas, en temps ordinaire, 
de commandement. Warren était de ce nombre. Pendant la guerre, ils trouvaient 
de l'emploi dans les Ëtals-Majors ou dans tes compagnies comme capitaines en 
second. A. la paix, ils remplaçaient des officiers du même grade absenta de leurs 
garnisons ou bien étaient chargés de missions diverses. 

0)Lettr«datéedeParis du 10 décembre 1748. Livre premier, page 241. S"' 
i89S. 
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à Dunkerque, où il trouve ses amis découragés, et s'emploie 
le mieux qu'il peut à réobauCTer leur zèle. La mode était déjà 
de faire servir les banquets à toutes les manifestations. Vite, 
il court chez Lonati, le traiteur en vogue, commande un diner 
pour le 31 décembre, jour anniversaire de la naissance de 
Charles-Edouard, et va aussitôt inviter ses plus intimes amis. 
Voilà comment — huit jours après que le Prétendant avait 
quitté le sol français, — un certain nombre de ses fidèles 
partisans étaient groupés autour de Warren, dans la modeste 
salle d'un restaurant. Les plats sont soignés, les vins de 
marque {!) On s'anime, on porte des toasts en l'honneur 
du Prince et... à son élévation au trône d'Angleterre. Comme 
le dit le poète : 
Et nunquam in dubiis hominem bona destituens Spes t 
Warren était pourtant trop sensé pour se livrer exclu- 
sivement à la pratique d'un culte, respectable et cher sans 
doute, mais qui ne lui réservait plus que les satisfactions du 
cœur. Il lui fallait songer à sa carrière — ce métier des 
armes — rendue singulièrement difficile à une époque où 
tout s'accordait à h faveur. D'autres protecteurs lui restaient 
dont il importait maintenant de ne pas se laisser oublier. Il 
profite donc du renouvellement de l'année pour présenter ses 
souhaits au Maréchal de Saxe. Le mot qu'il reçut en réponse 
est afîectueux : 

11) Voici le menu, la cute à payer et la quittance : 

31 décembre 1748. 
■ ir Warren doit à Lonati : 



7 iMuteilles de Saint-Émilioi 

i bouteilles de tin de Bourgogne. 10 

Pjûng 1 10 

2 potages et bouilli 9 

Entrée de côtelettes en ûicandeau. 3 

3 poulets farcis aux huîtres. ...... 5 

Un plat de peUU pités 3 

Un [liât de boudins et saucisses. • . 2 

Un levreau 3 1 

2 caoards sauvage» garnis d'alloueltcs. 6 

Une poularde Une 3 

Une Iourte de fruits 3 10 

Un plat de beignets 2 05 

Une crème au chocolat 2 

Reçu les quatre-Tingt-neuf Uvres de Monteur Warren. Dunkerqua, ce premier 
février 1749. Lohati. 



Une crème au bain-marie 1 15 

Un ragoût fin 3 t 

2 stades vertes 1 04 

Comichona * 12 

Citrons 1 10 

Un cristaux 8 i> 

2 compotes 2 10 

2 plats de gauffres 2 05 

Pour garniture de dessert 7 > 

Beurre > 04 

Fagots et bûches 1 05 
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« Je suis très sensible, Monsieur, aux compliments que 
1 vous, voulez bien nie faire à ce renouvellement d'année, 
» Recevez-en mes. sincères remerciements et, soyez persuadé 
> que je saisirai toujours, avec plaisir, les occasions de vous 
» donner des preuves des sentiments avec lesquels je suis, 
» Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. » 

M. DE Saxe. 

. Â supposer réelle la bonne volonté du Maréchal, en 
attendant, Warren se résigna à commencer la vie monotone 
de garnison. L'existence Sédentaire, pesaûte à tous les 
soldats, moins qu'à aucun autre, convenait à son tâmpérament; 
Ses correspondants, qui le savent, compatissent â son ennui; 
ainsi M. de Rothe lui écrit, le 16 janvier 1749, de Sainte- 
Germain-en-Laye : 

« Vous avez ici beaucoup d'amis , mon oncle l'abbé (1) 

I est de ce nombre; bien sincèrement, Madame de Rothe 'A 
» pour vous les sentiments qu'une femme sage et raisonnable 
1 doit avoir pour une Majesté telle que la Vôtre. (2) Tout le 
» monde souhaite bien vivement vous voir : pour moi, j'en 
» brûle d'envie. » 

Quelques jours après, nouvelles instances : 

... « J'étais sûr de la part que vous prendriez à la' grâce 
» que le Roi m'a faite en me nommant lieutenant-général...-,'. 

« Madame de Rothe vous fait bien des compliments ; eU^ 
» a bien envie de revoir votre grosse et aimable gaieté. Quand 
» me donnerezrvous ce plaisir ? Vous savez qu'il n'est pa? 
» médiocre. » , 

Et comme rien ne saurait faire plus de pteusir à l'absent 
que des nouvelles, M. de Rothe lui mande ; 

» Vous avez appris l'aventure de la comtesse de Lismore, 
» votre amie. On dit que son affaire se civilise et qu'elle Va 
» revenir », 



(1) Mb' de Rothe, éïêque d'Osserï. 

(2) Depuis que Warren avait servi dans l'Ëtat-major du Maréchal de Saie, ses amis 
aûnaiect à la surnommer < la Majesté Polonaise i. 

10 
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Qu'avait fait Madame de Lismore? Sans doute exprimé 
trop haut ce qu'elle pensait du rôle joué par le Cabinet de 
Versailles dans l'af&ire du Prétendant : intempérance de 
langue qui avait valu à la femme de l'ambassadeur de 
Jacques 111 d'être exilée à Orléans. 

Continuer, malgré son éloignement, à voir ainsi son amitié 
cultivée par les personnages les plus distingués était évi- 
demment d'un bon augure. Ce n'était pour Warren qu'une 
«spérance. On s'attend bien à ce qu'il ne s'en contente pas. 
Au milieu de la faveur et des fêtes qui accompagnaient 
partout les vaillants régiments de Maurice de Saxe et dont il 
avait sa part , quand son â^e lui commandait un avancement 
rapide, il n'entrevit que la possibilité d'une carrière froidetnent 
régulière et correcte. Un regain d'humeur aventureuse et 
intrigante s'y ajoutant, l'ex-chargé de mission de Charles- 
Edouard, l'ancien négociant à l'existence voyageuse, s'inquiète, 
9'agite. 11 médita ces vers de Molière : 

■ Hors de U Cour, eans donte, on a'a pas cet appui, 
1 Et ces titres d'honneur qu'elle donne aujourd'hui. > 

Et comme il constata qu'ils n'avaient jamais été d'une 
application plus vraie que de son temps , il prit la résolution 
d'aller à la Cour. Dans le courant de 1749 on t'aperçoit à 
différentes reprises à Saint-Germain , à Versailles , à 
Fontainebleau, à Compiègne, partout oii la Cour séjourne. 
Paris rarement l'appelle. Sur ce nouveau théâtre, Warren 
apportait les qualités qu'on y demande justement. Les 
délicates missions que nous lui avons vu remplir à la 
complète satisfaction des parties, lui avaient donné le sens 
des hommes et des choses. Les autres dons, sans lesquels 
ne saurait exister cette faculté maîtresse de ta vie, il les 
possédait : des manières excellentes, le tact , la souplesse du 
caractère, l'esprit. Ajoutez qu'il était d'un physique agréable. 
Un peu gros , il est vrai , il avait aussi le tort de n'être plus 
très jeune, marchant d'un bon pas vers la cinquantaine. 
Mais ces légers désavantages n'étaient pas faits pour diminuer 
sa confiance en ses moyens : quel homme, même parmi les 
supérieurs, convint jamais que l'âge ou l'embonpoint peut 
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âler à la séduction de l'esprit ? Au demeurant un ensemble 
très sortable dont , comme Âcaste dans le Misanthrope, mats 
sans fatuité, il eût pu dire : 

t Je crois qa'avec cela, moD cher Marquis , je croi 
I Qu'on peut, par tout pays, être content de soi. v 

On peut croire aussi qu'avec cela, Warren allait réussir. 
Malheureusement au portrait avantageux que nous avons fait 
de sa personne, il y avait une ombre fâcheuse. Il manquait 
de fortune. La vie de la Cour, même suivie avec précaution, 
avait des exigences dont sa bourse se ressentit bientôt. Sans 
patrimoine propre, sans les modestes appointements dé 
capitaine en second, que ses mises en congé faisaient forcément 
perdre, comment lutter, sur ce brillant théâtre, avec la foule 
des officiers, ses rivaux, animés des mêmes ambitions, mais 
riches déjà d'argent, de titres et de protecteurs? Warren ne 
tarda pas à s'apercevoir que sa pension de 1200 livres et les 
quelques subsides que, de loin en loin, lui envoyait d'Irlande 
son frère aîné — ses seules ressources — ne pouvaient 
y suffire. Aux espérances, aux illusions de la première heure, 
succéda donc bientôt le découragement. Sous l'impression 
désolante — devenue certaine après peu de jours — que le 
moment où ses démarches avaient chance d'aboutir, n'était 
même pas à prévoir, il songea à retourner en province 
réaliser des économies. Un projet de lettre, préparé pour 
Fitz-Gérald, l'ancien compagnon d'armes de l'État-major du 
Maréchal de Saxe, retiré, depuis le licenciement, dans sa 
famille, à Londres, nous renseigne exactement sur ce nouvel 
état d'âme. On y trouve, avec d'intéressants détails sur 
l'emploi de ses journées, parmi des informations singu- 
lièrement étendues sur une partie de la société londonnienne, 
l'indirect écho de ses ennuis et d'une plainte qui se répand 
un peu sur tout et sur tous. 

Voici ce projet de lettre : 

c ... Que mes voyages ne m'ont pas permis de répondre... 
I qu'aussi voulEÛs-je me venger de son silence... que j'étais 
» bien jaloux et en colère de n'avoir pas de ses nouvelles... 
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■ que coramo digne membre de l'Ëtat-Major, il aurait dû.me 

■ donner la carte du pays en arrivant, me dire par exemple : 
» que Mistress Nutt avait donné au monde une petite, fille; 

> comment la pauvre Nany Mac, sa sœur, supporte le 
» veuvage ; m'assommer avec la nouvelle du mariage de 

> Julia Fitz ; me parler de celui qu'on propose pour 
» l'aimable Mary; me dire comment vous aurez trouvé le 
» berlingot de Madame Murphy Carrol , ou me charger de lui 
» envoyer des panneaux de Martin (on n'est pas à la mode 

> autrement à Paris) ; que Madame Cusach est tombée dans 

> la mélancolie et Madame Madin dans la maigreur; mç 

> marquer si le Rack punch chez Talbot n'est pas admirable 

> et combien de mille guinées il vous aura oilert de me 
» prêter dans l'occasion; qu'Alex. MacCarthy est devenu.aussi 
» heureux qu'aimable; que Madame Denis, sa belle-sœur, 

> tombée dans l'indolence, ne fait plus de petits Denis; que 
u Jack TaafF m'aime toujours; que Jack Butler est devenu 
ï sage ; que Thomas a oublié ses camarades ; que Jemmy 

■ Bryan a quitté la misanthropie pour se répandre agréable- 
9 ment;... que George, en grand homme, songe à acheter 
» un duché et paierie; que le tabouret siérait bien à la 
I beauté de sa Betsy ; que Madame Bagott n'aime plus son Tum 
9 (j'ai de la peine â lui pardonner la friponuerie de ses yeux) ; 
s que Madame la duchesse de Wharton et Madame O'Neil 
» jouissent d'une bonne santé de même queM'^Seagrave, etc.; 
» que Morvan n'a plus l'imprudence de verser à la descente 
s d'Enfield ou de casser des fioles embaumées. Enfin, voilà 
» les choses intéressantes et extraordinaires dont vous deviez 
1 m'informer. Pour moi, que pourrais-je vous dire d'ici? Vous 
» savez que c'est toujours le même train de vie, au lieu que 
•» chez vous chacun est un original ! 

> Matt. Cooke, Nick, Morris, Toin. Kennedy, Stack et 
I Talbot sont ici depuis plus d'un mois. Rien de nouveau 

> décidé encore pour eux. M. le Comte n'a travaillé pour le 
9 Militaire que deux fois depuis lé voyage, f^ous vivons 
» ensemble à une pistole par jour de dépenses. Un écu le 
"s diner, le souper de même et la chambre autant, avec 20 sots 
9 par jour pour le déjeuner et te moka après diner, sans 

> compter poudrage, blanchissage, domestique et chaises à 
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> porteurs pour se rendre au château et les visites qu'oD a à 
» faire. Je n'en suis en vérité pas quitte pour 15 francs par 
» jour. Et puis venez à la Cour demander, o abus 1 mais il 

> faut être lieutenant-général et quand on fait ce que l'on 
» peut on n'a rien à se reprocher. 

i» Les susdits sieurs ne sont nullement contents de ce 
V genre de vie , trouvant assez insipide le plaisir de traverser 
s matin et après-aiidi les appartements en long et en lai^e. 
tt peut-être mille fois. Trop heureux quand on trouve à 
I s'asseoir ! (1) 

« Pour moi, en vrai courtisan, vous croyez bien que je 

> vais trois fois par semaine à la chasse ; le roi n'y va que 
1 six (2). Je donne relâche à ce plaisir les mardis et jeudis 

I en faveur de la comédie Lundi et mercredi, concerts 

» chez la Reine. Dimanche et parfois vendredi, on prie Dieu. 

> Je vais d'ici passer trois jours à Paris, deux à Saint- 
» Germain, de là à Versailles jusqu'au 45 décembre et alors, 

> mes affaires fmies , je m'en irai je ne sais où. i 

Un incident , du moins agréable, marqua les premiers temps 
du séjour de Warren à la Cour : la nouvelle de la rentrée 
en grâce de Madame de Lismore. De Paris, Mademoiselle 
O'Flanoagan lui eu mande la nouvelle, le 23 août 1749, 
à Saint-Germain-en-Laye : 

< Madame de Mérolles est chez W^^ de Lismore 

» depuis quinze jours. L'évêque d'Ossery me dit hier que 

> l'Archevêque (3) l'avait assuré que la Comtesse reviendrait 

> habiter Paris dans peu. J'espère que pour lors, nous aurons 
s le plaisir de vous voir. » 

En réalité, ce ne fut que vers le mois d'octobre que 
Madame de Lismore fut autorisée à rentrer à Paris et 
Warren lui écrivit immédiatement : 

(1) Toat cela pour faire sa cour. 

(2) 1 Le Roi ne pensait qu'au plaitir de la chasse : on aurait pu croire que les 
1 courtisans se permettaient uns épigramme, quand on leur entendait dire séneu- 

> sèment, les jours où Loois XV ne chassait pas : — (Le Eoî ne bit rien au- 
I jourd'bui, i 

Uémoiret de Madame Campan. 

(3) L'archevêque do Cambrai. 
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FontaineËlcui, SO octdjre 17W. 

■ Je ne puis vous exprimer ta joie que j'ai de penser que, 
1 dans peu de jours, j'aurai l'honneur de vous revoir et de 
j> vous faire ma cour à Paris et de vous dire de vive voix 
» dans quelles difTérentes agitations mon âme s'est trouvée, 
» selon les différentes nouvelles qu'elle apprenait relativement 
» à votre sort. 

B Mon amour-propre, je vousravoue.acniellemenlsounert 
» quand j'appris, par les nouvelles publiques, votre départ de 
I Paris. Un petit mot de votre part, dans ce moment, aurait 
s été, je m'imaginais, si bien placé à l'yard de l'homme du 

> monde qui vous est le plus dévoué. J'aurais été, Madame, 

> vous porter mes plaintes respectueuses à la campagne, 
». immédiatement après mon retour à Paris, si mon général, 
». M. de Rothe, ne m'eut obligé de venir passer deux mois 
» avec lui à Saint-Germain, où j'ai été à portée d'aller. 
x> souvent à Versailles où mes affaires m'ont appelé fréquem- 

> ment. De Saint-Germain il a fallu suivre la Cour à Foo- 
» tainebleau où je suis encore, pour quelques jours, malgré 

> moi, ayant une impatience infmie de vous dire la joie que 
• votre retour m'a causé. 

» Votre santé, Madame, comment est-elle? Elle m'a 
» souvent fait trembler depuis que j'ai appris qu'elle était 

> altérée. Mais Paris, j'espère, vous rétablira. Je suis fâché 
» de penser que je ne pourrai y rester que deux jours , allant 
» me confiner pour six mois — je ne sais encore où ? — Que 
» l'Économie est une triste vertu I 

» Rien n'adoucira tant ma retraite que de penser que vous 
» voulez bien toujours agréer les assurances du respectueux et 
» inviolable attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être, etc. » 

Peut-être on aura goûté le ton aimable et délicatement, 
pénétré de cette lettre. Warren appartient bien à son siècle. 
On sait que la paix d'Aix-la-Chapelle eut un câtê bienfaisant 
pour la France. Grâce à la prospérité qui la suivit, la vie 
intellectuelle s'était élargie, le sentiment artistique et moral 
affiné. La culture de l'esprit commune aux femmes aussi 
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bien qu'aux hommes, le désir de plstre et de faire partager, 
ses idées et ses seatiments, joint à Une politesse exquise et 
à l'habitude de c faire la cour» » conduisirent, comme à leur ' 
terme naturel , à la galanterie. 

La galanterie occupe une place considérable au xvin* siècle. 
Qui voulait être distingué dans le monde (et ce qu'on appelait 
le monde alors, c'était la Cour), cherchait à séduire et à 
amuser par ses saillies franches ou subtiles, bienveillantes 
ou caustiques qui trouvaient toujours un écho dans le cœur 
des femmes , suivant le tempérament des unes ou des autres. 

Au^i, chacun cherche à s'instruire. La lecture devient une 
passion de même que la science de bien écrire et l'art de 
bien parler ; et, c'est avec raison que la Cour de France est 
réputée dans toute l'Europe pour ses bonnes manières, son 
goût et sa distinction. 

Sous Louis XIV , la galanterie conserve une certaine 
retenue, une certaine idéalité ; sous Louis XV la volupté s'y 
mêle et fmit même par l'envahir. L'affaibUssement du sens 
moral étQuIïe alors la poésie de l'amour. Il est vrai qu'à cette 
époque, tout pousse à la volupté, tout invite au plaisir. 
Dans la littérature, le roman souffle le scepticisme et 
l'immoralité ; la peinture représente à profusion des amours 
entrelacés ; la sculpture reproduit des nudités ; l'architecture 
et les arts décoratifs créent les boudoirs, lès tentures dis-- 
crêtes, les meubles aux formes arrondies, les coussins 
moelleux, les chaises longues. Dans l'habillement autant des 
hommes que des femmes, le velours et la soie se marient aux 
ornements d'or et aux fines dentelles ; la perruque et la 
poudre se chaînent de dissimuler les imperfections de la tête 
ou du visage. C'est dans les salons, tenus par les femmes 
les plus en vue, que se règle la mode et se forment les 
opinions. L'esprit est le charme des entretiens de société. Le 
persifflage, les bons mots, les anecdotes plaisantes et parfois 
même un peu grivoises y sont accueillis avec bienveillance. 
Se met-on au clavecin , la musique est langoureuse, et quand 
on chante, tous les refrains parlent d'amour : t Que vos yeux 
sont touchants, que leur regard est tendre (1) » ou bien 

(1) Chanson de Charles- François l'anard. 
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encore : « Je â'enteoâs plus dessous l'ormeau, le berger que' 
j'adore (1).' » - 

Après tous ces enivrements Vient le tête-à-tâle. Il était alors 
de bon ton , pour les hommes , d'affecter la prétention de ne 
rechercher les faveurs que des femmes réputées inaccessibles 
à l'araoui", et uniquement par de belles paroles, par un tour 
d'esprit particulier, de les rendre captives de leurs désirs , 
au moyen d'une sorte de suggestion ou d'hypnotisme. Puis 
on allait aussitôt colporter partout ses triomphes. Ainsi le 
voulait la mode. Mode cruelle, ou plutôt, vanité mal placée, 
car les forteresses qui, avant l'attaque, capitulent à l'approche 
du premier parlementaire, sont en général celles qui, par 
habitude, ne se défendent pas. 

■ Au surplus, le mauvais exemple venait de haut et la cour- 
tisannerie poussait même les plus réservés à s'émanciper. — 
a- L'imitation de la Cour est la peste des mœurs (2) > . — A défaut 
d'ennemis de la France à combattre, les jeunes seigneurs 
d'alors voulaient être des conquérants, au moins près des 
femmes, et de proche en proche, gagnant tous les rangs de 
l3-:S0ciété, la galanterie conduisait à la licence et de là à la 
débauche. Maurice de Saxe, parlant à la Marquise de Pom- 
padour avait, peut-être, raison de dire : « Comme lo monde 
> va à présent, il y a peu d'hommes dont je voulusse être le 
» père et peu de femmes dont je voulusse être l'époux (3) » 

Heureusement que ce petit nombre d'élus, qu'exceptait' 
de son dédain Maurice de Saxe, formait, en dehors de l'at- 
mosphère malsaine qui régnait autour de la Cour, une société 
d'élite où se retrouvaient les qualités essentielles de la famille : 
foi, vertu, dévouement unis à toutes les délicatesses de 
l'esprit el du cœur ! 

Au centre de cette société , sans parler de l'entourage de la 
vertueuse Marie Leckzinska, figuraient entre autres, les femmes 
tt sages et raisonnables », (4) quoique ne dédaignant pas la gaieté, 

(1) Chanson de Michel de IJonneval. 

i2) Paul-UuU Courrier. 

(3; Saiot-Rebé Taillandier — Uauriee de Saxe. 

(4) Lettre du Général de Hothe i Warren du 16 janvier 1749, dtée plus haut. 
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dont on â lu précédemment les lettres et qui savaient' 
charmeï tous ceux qui les entouraient, par leur causerie-, et' 
les amis éloignés par leur correspondaDce. Aussi bien noblesse- 
obligé !' — Madame O'Brien, comtesse de Lismore, notamment,' 
mieux eticoVe que par sa vertu, était gardée par l'illustration* 
de sa race. Néte Marguerite-Elisabeth O'Brien, ne descendait- 
elle pas, ainsi que son mari, d'une famille qui pouvait avec 
quelque raison se dire la plus noble, la plus ancienne et ta: 
plus distinguée d'Irlande, fière qu'elle était de Rois fournis, 
soit à l'Irlande même, soit à 'Thomond. Du cbef de leurs 
aïeux, ils étaient parents des Connor, des Clare, des Thomond, 
des Mac-Carthy, des Mac-Mahou, des Filz-Gérald, etc. (-1) 

Quant à Madame de Rothe qui descendait des Dilion, — 
son oncle était l'abbé Dilion, futur évêque de Chartres — 
elle appartenait également, à une famille irlandaise fort 
connue (3-). - 

Ces deux nobles dames ' brillaient au premier rang d'un 
cercle que Warren rechercha particulièrement. Il ne parait* 
pas qu'il y ait fait trop mauvaise figure à en juger par l'estime' 
où il" se voit, par l'heureuse tournure de ses lettres. Ce succès 
otitenu par un étranger a lieu de surprendre. Il ne saurait 
s'expliquer que par une faculté remarquable d'assimilation. A ; 
peu près comme ces miroirs de photographes, qu'une 
préparation spéciale a rendus moins prompts às'impressionner, 
s'ils sont ûfTerls à la pose instantannée et successive ' 

(1) L'auteur commun de M. et de M"* àe Lismore était Tourl^h O'Brien qui , de 
son mariage avec mitadf O'Aheme, avait eu deux fili : Eugèneet Jean. Eugène, 
qui avait épousé mltady Condon, eut plusieurs Sb, parmi lesquels Hourrough O'Brien, ' 
qui devint maréchal de camp sous Louis XIV et était père de Daniel O'Brien, comte ' 
de Lismore, mari de Marguerile-ËUsabetb O'Brien, sa cousine, qui était elle-même, 
arrière -petite-âUe de Jean O'Brien. 

M. et U" CBrien eurent deux enfants : milord Tallow, né «n 1736, et une fille 
miJad; Charlotte. 

Rensei(piements tirés du Dictionnaire de Moreri (Édition 1759} ~- V* O'Brien. 

(i) Son mari Charles de Rothe, était aussi d'origine irlandaise. 11 était fils du 
Lieutenant-général comte de Rothe et de Catherine UiddletonflUe de Jean Middlelon 
comte de Monmouth , pair de la Grande-Bretagne et secrétaire d'Ëtat du roi 
Jacques 11. Un de leurs grands oncles. Docteur en théologie, écrivain distingué, . 
orateur élégant, historien exact, avait iti évèqne d'Ossery et Vice-Primat . 
d'Irlande. 

RenseJfpie menti tirés du Dieiionnaire d* Moreri {Édition ilSQ) ~- V' cleBotbe. - 
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d'individus de la nuSme famille, flDissent, eo s'efllearaDt 
cbaque fols rieo que d'uoe fugitive empreinte, par refléter 
le type original de la race, Warren, au défilé rapide d'un 
iDoiidc éblouissant et vai-ié, sut dérober à cbaque modèle 
son mérite distinctif, d'un n sûr instinct, qn'à l'épr^ive il 
apparut à son tour homme du monde accompli. 

A peine dans ce complet avatar — < et ce fut plutdt un- 
nouveau cliarme — de son moi d'autrefois, retint'il, par un 
piquant contraste , avec le Q^me habituel de ses compatriotes, 
une légère pointe de vanterie acquise d'un séjour à 
Marseille. 

Cependant sa résolution de quitter la Cour s'aflermissait de 
l^us en plus. Les espérances à longs termes siéent â la 
jeunesse. Warren rendu à un &ge où se fixe irrévocablement 
la mesure du rdie à jouer dans la vie, loin encore du but 
marqué par son ambition , s'impatientait. Il songea , fiévreu- 
sement, aux moyens de forcer la fortune. Entre autres projets 
qui l'agitaient alors, celui de se rendre en Lorraine près du 
roi de Pologne (1), parait l'avoir occupé le plus. A l'obligeant 
M. de Tressan (â) qui s'est mis à sa disposition , il écrit : 

.... < Pouvez-Tous obtenir du Roi de Pologne qu'il m'accorde 
> le rang de chambellan surnuméraire avec la promesse de 

(t> SUvùIm Leekztii^ élu roi de Polngoe en IVH ; forcé d'alundonaer la 
couronne quelques années pliu tard , ae relira d'abord en Alsace. En ITffî , Marie 
Leckiinska , sa fille, épousa Louis XV. Par le traité de Vienne (18 novembre 1738), 
il IVit Btipulé que Stanislas abdiquerait définilivement nuis conserverait les litres et_ 
honneurs de roi de Pologne , serait mis en possession des duchés de Lorraine et de 
Bar, qui i, sa mort, feraient retour i la couronne de France. Ami des lettres et des 
sciences, Stanislas fonda l'Académie de Nancy, enlretint une cour brillinic et polie, 
enrichit la Lorraine d'un grand nombre de monuments remarquables et da 
nombreuses institutions de bienfaisance. Mourut en 1766 à l'âge de 83 ans. 

(S) Louis Elisabeth de la Vergne, comte de Tressan, officier général, littérateur et . 
savant. Assista aux sièges de Menia, d'Ypres, de Fumes et de Tournai. Blessé! 
Fontenoj aux eûtes de Louis XV. Fut un des officiers généraux que la France se 
proposait d'envoyer en Angleterre avei; des renforts à Charles-Edouard. L'eipédition 
n'ayant pas eu lieu , demeura chargé d'un commandement à l'armée des cdles de la 
Manche. Nommé en 1750, gouverneur duToulois et delà Lorraine français*. Appelé, 
peu après, par le roi de Pologne, Stanislas Leckiinski, à sa cour da Lunéville et élevé 
à la dignité do grand-maréchal. Perdit l'amitié de Louis XV, dont il avait partagé, 
dans fon enliknce, le» études etle« amusements, piir des épigrararoes contre les dames . 
en bveur à la eeur.de France. Admisà l'Académie iran pais* eixl^EH. Y occapale 
fauteuil de l'abbé de Condillac. Était déji i cette époque membre de l'Académie des 
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» la première place vacante 1 Si vous le pouvez, je vous en 

> aurai une reconnaissance infinie > .... 

Ce fut ce nouveau rôve — devenir le chambellan de 
Stanislas Leckzinski — qui, le vide de sa bourse aidant ,; 
arracha Warren aux embarras de la vie de Cour. A. Caen„ 
où il rejoignit son riment , il ne parut occupé d'abord que 
du souci d'apprendre la langue allemande. Distraction 
autant que nécessité, (^aen était luio d'offrir les séductions 
de la vie de Versailles ou de Paris. Surtout, un futur 
chambellan du roi de Pologne devait savoir l'allemand. 

< Ma première lettre sera en allemand, écrivait-il à 

* Dromgold , je ne suis occupé actuellement qu'à me perfec- 

• tionner dans une langue si douce et si à la mode. » 

Ce rôle un peu comique d'écolier barbon n'eut pour effet, 
comme on pense , que de provoquer les quolibets de ses 
amis. 

Dromgold le raille ici agréablement : 

< Tu apprends donc l'allemand, mon cher, je t'en fais mon 
B compliment ! Les grâces naïves et légères de cette langue 
1 déhcate mêlées avec la finesse et l'élégance de l'irlandais 
» feront un effet merveilleux — surtout si tu pouvais assai- 

> sonner le tout d'un peu de bas-brelôn ou même de bas- 

> normand. 

» Cependant, partout où tu seras, sou\ùen»-loi toujours de 

> moi et donne-moi de tes nouvelles et à la place de ton 
» compltm^it germanique reçois, en bon français, l'assurance 

> de toute mon amitié or believe me in plain english your, 
ihearty friend and most servant, i (1) 

Insensible à ces ironiques compliments, Warren s'absorba 
dans l'étude de l'ingrate langue. Lui, l'épistolier à outrance, 
le colleclionneur des lettres des autres et de ses propres^ 
brouillons, l'ambitieux toujours la plume à la maio pour le 
service de sa carrière, un moment, ne donne plus signe de 
vie à personne. 11 faut que ses amis inquiets viennent le . 

(1) ( Ou crois-raoi, enboD anglais, ton très cordial ami et serviteur, i 
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i^lancer. Ainsi, le 3 mai 1750^ le-général de Rothe lui adressé^ 
les aimables reproches suivants : 

« Vous êtes devenu, mon cher Dick, prodigieusement silen- 
» cieux; personne n'a eu de vos nouvelles ici, ni à Paris 
» depuis que vous vous êtes éclipsé de ces lieux. J'ai vu depuis 
» quelque temps, assez souvent, votre amie la comtesse de 
» L. : elle s'est plainte à moi de votre silence et de la parfaite 
i ignorance où vous laissez tous vos amis, sur ce qui vous 
y regarde et vous intéresse ; elle m'a paru amèrement touchée 
* de ce procédé et comme je ne le suis pas moins qu'elle,' 
>. nous avDiis ensemble fait sur votre compte un duo sur Je 
^ ton de la plus plaintive élégie > 

La plainte avait de quoi toucher Warren. Elle le réveilla 
de son mutisme. Un peu honteux, sans doute, de son long 
silence, difficile à justifier, il n'ose écrire d'abord , ni à Madame 
de Lismore, ni à Monsieur de Uotbe. C'est à une tierce 
personne sur l'indiscrétion de laquelle il peut compter- près 
de c certaines bonnes âmed 9 qu'il adresse des explications 
sous la forme galante, fanfaronne et maniérée que l'on ré- 
trouve souvent chez lui et dans le style de tant d'autres à cette 
époque. Sa lettre, un spécimen de joli badinage, spirituelle, 
de cet esprit qui n'épargne pas jusqu'à soi-même est pour 
Madame de Rothe : 

Madame, 

« 11 est temps que pénétré de la plus vive reconnaissance 
» des bontés dont vous avez bien voulu m'bonorer pendant 
» mon séjour à Saint-Germain, je prenne enfin la liberté de 

> vous en faire mes très humbles remerciements. Recevez- 
I les. Madame, avec indulgence, si je ne puis exprimer tout 
» ce que je sens et suppléez par votre esprit à ce qui peut 

> manquer au mien. 

> Je comptais vous rendre mes devoirs et recevoir vos 
» ordres, quand il me survint des affaires indispensables à 
j» Paris qui m'y retinrent jusqu'au moment où il fallut partir,- 

> afin de pouvoir arriver à temps à Angers, pour embrasser 
t mes frères qui étaient sur leur départ ayant achevé leur 

> académie. 
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Ji D'ailleurs, Madame, je yous avoue mon faible. }'.ai, le 
» ccenr tendre et j'ai trouvé dans votre châteautant d'objpts 
» séduisants, qui, tour à tour, ont exercé leur ppuvçir tyran- 
» nique sur ce pauvre cœur que je n'ai pas voulu l'exposer 
» aux suites périlleuses de tant de cruels adieu;x> La sala- 
» mandre, dont la figure se présente à tout bout de cbamp 

> dans ce palais bâti par l'amour (1) , vit dans le feu , dit-on, y 
I engraisse, y embellit; pour moi bêlas! je m'y consumé; 
« j'y desséche et j'y perds ces grâces dont la nature a été 
» si prodigue à mon égard. , . . " 

> Comme ma constance égale ma tendresse , j'ai cru , étant 
» arrivé une fois à Caen, n'avoir plus rien à craindre, au 
» moins de longtemps, de ce petit dieu malin, auquel ma 
» mère m'a toujours dit, aussi bien que mon miroir, que j'é 
à ressemblais parfaitement. ' 

s Point du tout. De la troupe nombreuse de jolies femmes 
1 qui font ici ce qu'elles font ailleurs , qui est de faire enrager 
» mes semblables, il en a détaché cinq : une veuve, dcu^ 
I femmes mariées et deux filles , lesquelles se sont occupées' 

> tour à tour , de me décocher des traits tirés de mon carquois. 

> Elles tirent juste. Jugez, Madame, de l'état de mon pauvre 
» cœur. Enfin, lepauvre Warrén, le tendre Warren, le 
* constant Warren, soupire, chose peu croyable mais vraie'î 
» pour toutes les cinq à la fois. Comme vous avez, Madamej 

> i'âme compatissante, je sais que vous plaindrez mon sort ; 

> mais, comme tout le monde ne vous ressemblé pas, je vous 

> supplie de ne dire mot de mon état à certaines bonnes 
» âmes qui ne feraient peut-être que rire de mes peines, tant 
» le monde est pervers t 

» Pour gens moins sensibles, Caen est charmant. Il y a 
» cent bonnes maisons : on y est bien reçu, on y joue, o» y 
» rit, on y soupe. J'ai rendu les premiers devoirs partout et 
» je m'en tiens , à présent , à dix maisons où je vais. 



<1) Le Général et U°»deBothehabiUieiit le chiteaudeSainl-Germain-en-Laie, que 
François 1" avait fait construire en 1539. On ml ((ue ce roi avait pris pour 
emblème une salamandre avec celte devise : j'y vis et je l'éleint. La ligure de la 
salamandre se trouve souvent répétée dans l'ornemenlatioD de ce palais.' 
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> Comme il y a du goût dans ce pays-ci, oq vient d'y établir 

> un concert public pour lequel j'ai souscrit en arrivant. 

» Nous ne pouvons nous trop louer de M' et de M"* La 
» BrifTe qui ont eu pour noua toutes les attentions possibles, 
» depuis que nous sommes dans leur Intendance. 

» Madame l'intendaDte est aimable , représente avec atten- 
1* lion et dignité. Quoique plus occupée des grandes vérités 
X de la religion que du soin de sa personne, elle est d'une 
» société douce et agréable ; indulgente pour les autres, elle 
» n'est sévère que pour elle-même. Que la vertu est aimable 
I quand elle se présente avec ses vraies couleurs I 

> Mais tout ce que je vois ici ne suspend pas un moment 
ji mon impatience au sujet de la venue de ootre jeune colo- 
» nel. (1) Est-il enûn arrivé digne de vous et de notre gé- 

■ néral? Il avait en chemin quelquefois un peu d'humeur, 

> de caprice, des dégoûts, un éloignement trop fort pour le 

> vin, etc. Il se sera sans doute défait de ces premiers préjugés. 
» Je lui souhaite les vertus civiles et militaires de son père, 

> l'esprit vif, un et délicat de sa mère, la douceur et l'esprit 
I bienfaisant de sa bisaïeule. 

» Madame de Montraïer et M"^ Nagle, sans doute, vous 
i font fidèle compagnie. Que vous composez , mesdames , un 

> aimable trio I 

9 Quand on a des tantes comme mesdemoiselles Dillon on 
» est charmé de pouvoir les compter parmi ses amies et quel 

> plaisir indicible ne produit pas dans un cœur comme le 

■ vôtre. Madame, ces deux qualitéê réunies.... 

> J'attends <]ue l'inspection soit faite pour vous faire ma 
» cour avant d'entreprendre mon voyage d'Allemagne et vous 
» réitérer , etc. 

Warrkn 

Peu après, Madame de Rothe accouchait, non d'un colonel, 
mais d'une fille. C'était un garçon, hélas, qu'on attendait. 
Quel compliment adresser? Voici comment Warren s'en tire 
auprès de son général : 

(1) Uadame de Aothe était ilon enceinte. 
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« Je ne puis lUe mettre dans la tête que c'est une fille 
» que Diea. tovs a enreyée'. L'en&nË est sûrenwnt. mâle, un 
I peu de patience I Le feu abbë d'Entragues , arrivé dans ce 
» monde, fut d'abord réputé fille et baplisé comme telle. Mais 
s point du tout. Au bout de huit jours, cet enfant se trouva 

> garçon. Grande allégresse I démarches, arrêts du Parlement 

> ordonnant les changements convenables sur les registres, 
I et depuis ce temps , l'abbé est resté garçon jusqu'à sa mort. 

> Aussi, je ne me rends pas ; Mademoiselle de Hothe est 
» peut-être un garçon. Au moins, mettons du temps pour 

> renoncer à cette idée flatteuse. Et, en attendant, mettant 
a la chose au pire, il faut se consoler et dire : « Elle sera 

> aussi aimable que sa mère et rendra, un jour, quelque 
s mortel aussi heureux que je le suis. » 

« Cela dit, plus de chagrin, et je vous réponds que le 
■ premier qui arrivera sera un garçon. Pendant mon séjour 
B en Ecosse, j'ai appris, d'une personne qui avait une seconde 
» vue, bien des choses utiles et j'ai reconnu dans la physiono- 
I mie de Monsieur et de Madame de Rothe que si le premier 
» enfant n'était pas màle, le second sûrement Le serait £n- 

> core une fois , comptez au moins sur la prédiction de celui 
B qui àThonoeur d'être.... > 

WAmiEN. 



II. 

Cbarles-Ëdouard , quelque temps après son expulsion du 
territoire français, essaya d'y rentrer, au moins de se fixer à 
Avignon ; mais comme le Comtat-Venaissio dépendait du do- 
maine du Roi de France, on l'obligea encore à quitter cette 
réisidence. Transporté alors à Civita-Vecchia, il ne lit que 
passer à Rome et se dirigea vers la Toscane. Errant ainsi, se 
cachant tantôt sous un nom, tantôt sous un autre, il finit par 
gagner le» Pays-Bas dans l'espoir, sans doute, de pouvoir plus 
bellement, de là, communiquer avec ses partisans d'An- 
gleterre. On croit même, assez généralement, qu'en 175Q il 
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m un mystérieux voyage à' Londres, pour se- rendre, coioptç de 
l'état des esprits et que l'elTet de son séjour auiitlt été de lut 
faire renoncer bientôt à toute nouvelle idée de soulèvement {1). 
Warren n'a rien laissé dans aes' papiers de nature à éclairer 
ce point d'histoire , mais , coïncidence Inen étrange, jusie 
à cette époque, il fut nommé par Jacques III, brigadier-général 
des troupes anglaises (2) et, ayant sollicité un congé, sous 
prétexte d'afiaires, il reçut de la Cour de France, quelques 
jours après sa nomination , l'autorisation de se rendre en 
Angleterre ; 

De par le Roi : 
a Sa Majesté ayant été informéeque le S'' Warren, capitaine 
» en second dans le I^^ment d'infanterie irlandaise de Rothe, 

> avec le rang de colonel, a des affaires en Angleterre, en 
» Ecosse et en Irlande où sa présence est nécessaire pour ses 

> intérêts particuliers et voulant lui donner moyen de les 
■ terminer, Sa Majesté lui a permis et permet de s'absenter 



- (1)... (On a su, plus tard, qu'en 1750 il (le i'rinee i^rfouonj) étail allé secrètement 

» ,en Angleterre, qu'il avait passa plusieurs jours à Londres, qu'il avail eu une conf^ 

> reiice dans une maison de Pall-Mall avec une cinquantaine de Jacobites, au nombre 

> desquels se trouvaient le duc de Beaufort, lord Sommenet et le comte de 
1 Westmoreland ;- on croit méine qu'il renouvela cette visite deui ou trois ans 

Sainl-René Taillandier — La Comtesie d'A Ibany. 

(2) Jacques It. 

Jacques, par la grâce de Dieu, roi de Grande-Bretagne, France et Irlande, 
délenseurde la foi, etc., à noire 6dèle etbien-aimé ûr Richard Warren, baronnet, 

colonel d'infanterie, salut. 

; Mettant une toi et une confiance spéciales dans votre loyauté, courage et. bonne 
conduite et dans voire science et habiletû dans l'art de la guerre, nous vous cons- 
tituons et dédgnons par ces' présentes Brigadier- général de nos troupes pour 

' prendre rang dans noire armée i partir de cette date. Vous remplirez en conséquence 
exactement et diligemment l'olfice de la susdite charge en fjiisant et accomplissant 
toutes choses qui s'y rapportent, et, par. ces présentes nous requérons toutes et 
chacune de nos Ironpes de vous respecter et de vous obéir comme tel, et vous-même 
d'obéir i tels ordres, instructions et commandements que vous pourrez recevoir 
de Nous, de temps en temps; Nous, pour le moment, votre général et commandaitt 
en chef ou quelqu'autre oUlcier supérieur, selon les règles et dïsdplines de la 
guerre, en vertu de notie autorité et de la confiance que nous avons en vous. Donné 
à notre Cour à Rome, le $°" d'août 1750, dans la 49* année de notre règne. * 

J. a. 
' ■ TfàduetiOn: ' ' ' ' ' ■ 
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» pour cet eflet pendant huit mois, à commencer du premier 
» septembre prochain. Ordonne Sa Majesté aux gouverneurs 
» et à ses lieutenants-généraux en ses provinces de le laisser 
» aller et venir, passer et repasser sans y apporter ni souffrir 
1 qu'il y soit apporté aucun trouble ni empêchement. Fait à 
» Versailles le 34 août 1750. » 

Louis. 
Le Voïer d'Argenson. 



A la fin de l'année 1750, par le même malheur qui priva 
Warren d'un protecteur puissant, la France perdit un de ses 
plus grands capitaines. Maurice de Saxe, après la paix d'Aix- 
la-Chapelle, s'était retiré au château de Chambord que lui 
avait donné le roi, en récompense de ses services. Il y menait 
un train princier, ne songeant qu'à se livrer à des plaisirs qui 
achevèrent de ruiner sa santé. C'est là qu'il mourut le 
30 novembre ITSU. ta nouvelle de sa mort se répandit 
lentement en France et ce ne fut évidemment que ie 12 
décembre que Warren l'apprit à Caen, car c'est à cette date 
seulement qu'il envoie des lettres de condoléances aux amis 
et aux parents du Maréchal. 

Du reste , des bruits contradictoires circulaient déjà à l'égard 
de sa mort. Avait-elle été naturelle ou violente ? Les uns 
l'attribuaient à la fièvre ou à une fluxion de poitrine, 
mais d'autres, comme le frère de Warren, le capitaine 
William, disaient qu'elle avait été causée par des coups d'épée 
reçus dans la forêt de Chambord. Nous aurions désiré éclaircir 
cette énigme, mais nous n'avons pu le faire, quoique nous 
ayons trouvé des lettres soit de M. de Sourdis, l'ami intime 
du Maréchal, soit de M. de Lowendal qui, on le sait, accouru 
près de son ami et compagnon de gloire, dès les premières 
nouvelles de son mauvais état de santé , l'avait vu quelques 
jours avant sa mort. 

Voici du reste ces correspondances qui ne manquent pas 
d'intérêt. 

Le 12 décembre Warren écrivait au maréchal de Lovrendal : 

11 
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Monseigneur , 

« Les bontés dont feu M. le maréchal de Saxe m'a honoré 
» semblent autoriser la liberté que je prends de vous fnire 
s mon compliment de condoléance Hur une perte qui doit vous 
» être si sensible. 

j La France pleure ce héros et elle a les yeux sur vous. 

» Vous avez un droit sur ce qui était à lui. Ayant eu le 

> bonheur de me distinguer au service de S. A. R. le l'rioce 
» Edouard, M. le maréchal do Saxe me mit au nombre de ses 
» aides-de-camp et me fournit des occasions de mériter son 
n estime. Lui mort, Monseigneur, vous me restez. 

» Agréez le plus profond respect et rutlacbement invariable 

> avec lequel j'ai l'honneur d'être, Monseigneur, voire très 
» humblM et très obéissant serviteur. » 

Warren. 
Voici la réponse du Maréchal : 

A Paris , ce 15 décembre 1750. 

« Quand votre leltre m'est parvenue, j'avais déjà appiis la 

> fatale nouvelle. Oui, votre bon cœur, Monsieur, et votre 
B façon de penser me sont de sûrs garants de vos regrets sur 
» la perte que nous venons de faire. Hélas , des hommes 
■ comme lui et des amis de cette sorte sont bien rares ! 

» Je serais très flatté. Monsieur, si vous vouliez bien me 
» faire hériter de l'amitié que vous aviez pour lui et je lâcherai 
» de la mériter par l'attachement inviolable et sincère avec 
» lequel je serai toujours votre très humble et très obéissant 
» semteur. » 

Le M*i de Lowendal. 

De son côté, Sourdls, l'ancien collègue de Warren près 
du Maréchal de Saxe lui écrivait : 
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Paris, 14 décembre 1750. 

« Je suis sensible autant que je le dois à votre souvenir., 
» naon cher Warren. J'ai tout perdu, c'était mon père et 
» mon ami. Si j'ai pu vous être utile à quelque chose,, 
» j'aurais désiré vous l'être davantage. Mais il n'est plus ce 
» héros, jugez de ma douleur extrême! Ce n'est qu'en 
fi cessant de vivre que l'on peut oublier de pareils chagrius. 
I Adieu, je vous embrasse, je finis sans compliment 
» comptant sur votre amitié. » 

Le Marquis de Sourdis. 
Enfin, voici une autre réponse que recevait Warren : 

A Paris , 15 décembre 1750. 

« Dans la perte que je fais, Monsieur , il me doit être bien 
B doux de recevoir tant de marques d'amitid de ceux qui 
I veulent bien partager ma douleur. 

» La part que vous y prenez, Monsieur, est pour moi une 
» source de consolation et je serais trop heureux de pouvoir 
» vous donner des preuves d'une amitié qui vous est acquise 
D depuis longtemps. » 

» J'ai l'honneur d'être, etc. 

Le Comte de Frise. 

Enfant naturel, Maurice de Saxe n'avait guère eu fait de 
famille, qu'une sœur, comme lui fille naturelle du roi de 
Pologne, Auguste IL Elle s'était mariée au duc de Holstein- 
Beck. De cette union était né un fils que le maréchal de 
Saxe avait pris sous sa protection et auquel il avait fait 
obtenir, après Fontenoy, un régiment, bien qu'il ne fût âgé 
que de 14 ans. En sa qualité d'aide-de-camp, Warren s'était 
trouvé en relation avec ce jeune homme; aussi, ne 
manqua-t-il pas de lui écrire, à l'occasion de la mort du 
Maréchal. 
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Mon Prinxe, 
« Vous avez perdu un oncle, la gloire de son siècle; j'ai 
» perdu dans un héros mon bienfaiteur et mon protecteur. 
» Agréez l'hommage de mes larmes et les assurances de mon 

■ inviolable attachement. 

9 Je me souviendrai toujours que pendant qu'à la tête des 

> aides-de-camp de ce grand général vous appreniez le métier 

> de la guerre, j'avais l'honneur d'être de ce nombre et que 
s vous m'honoriez de votre bienveillance. Recevez, en cette 

■ triste occasion, les assurances du profond respect avec 
» lequel j'ai l'honneur d'être, mon Prince, votre très humble 
I et très obéissant serviteur. > 

Warrek 

Le prince de Holstein répondit : 

c J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez fait 

■ l'honneur de m'écrire; j'ai été on ne peut plus sensible à 
» votre marque d'attention et j'ai l'honneur de vous en faire 
I mes remerciements, je voudrais être à portée de les fuire 
ï moi-même et renouveler notre ancienne amitié. J'ai 
» l'honneur d'être, etc. » 

Le Prince de Holstein. 

Enfui , de Paris ie 15 janvier 1751 , le marquis de Cremilles 
écrivait à Warren, à Caen, pour le remercier de ses souhaits 
et ajoutait en post-scriptum : 

« Je partage bien sincèrement avec vous, Monsieur, la dou- 

■ leur que vous avez de la mort de M. le maréchal de Saxe, la 
1 perte d'un aussi grand homme tombe sur tout le monde ; 
n aussi le regret doit être général; mais j'avais trop de rai^onij 
» particulières de lui être attaché pour ne pas ressentir 
» personnellement la douleur la plus vive de l'avoir perdu. 

Cremilles (1). 

(1) Le marquis de Cremillps entra au s^rrice comme cadet dans le régiment des 
Gardes françaises et fut )iomii>é en \Tii marfchal-général des logis des camps et 
armées du Roi. l\ dirigea en celle qualité presque toutes les opérations de l'aimé'' 
de Flandre, sous le maréi'hal de Saie, et prit seul toutes les dispositioriK pour 
ri tivestii! sèment de Maëstriik en 1748. Celte s ivante opération lui valut le grade de 
liculen an (-général, il pissait pour le meilleur chef d'Ëtat- major générât de l'armée 
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Le maréchal de Saxe avait été élevé et mourut dans la 

religion réformée. Son corps fut transporté avec la plus 

grande pompe à Strasbourg, pour y être inhumé dans l'église 

luthérienne do Saint-Thomas. 

On se souvient que le 9 novembre 1746, Jacques III, en 
reconnaissance des services rendus par Warren, notamment 
à Charles- Edouard , après la défaite de Culioden, l'avait créé 
chevalier-baronnet ; seulement, pour ménager les susceptibilités 
des puissances alors en guerre avec la France et ne pas leur 
donner l'éveil sur le rôle joué par le Cabinet de Versailles, 
il lui avait été défendu de porter publiquement son litre de 
noblesse. Warren avait obéi. Mais, depuis la signature de la 
paix à Aix-la-Chapelle ces raisons n'existaient plus. Aussi, 
dès le l""" janvier 1751, Warren écrivant àlord Lismore, alors 
à Uonie, lui demande d'intercéder près du Roi pour qu'il lui soit 
permis de s'appeler désormais le chevalier baron de Warren. 

Caen, 12 janvier 1751, 
MlLORH, 

o Je suis bien fâché de ne pouvoir vous rendre en personne 
» mes devoirs à l'occasion de cette nouvelle année, vous 
* exprimer verbalement mon respect et ma reconnaissance. 
» 11 n'a pas tenu à moi, sûrement, que je n'aie augmenté le 
» nombre des pèlerins qui ont été à Rome pendant le cours 
» de l'année sainte (1). 

■ Je suis toujours à ma garnison , toujours dans la Basse- 
t Normandie, observant exactement l'incognito au sujet de la 
I chevailerie dont il a plu à S. Al. de m'honorer à mon retour 
a d'Ecosse et attendant toujours avec résignation qu'il me 
» soit permis d'en prendre le titre. 

Le 8 février, lord Lismore répondait de Rome : 
Monsieur , 

« J'ai reçu, il y a peu de jours, la lettre dont vous m'avez 
> honoré du premier janvier, à laquelle était jointe celle pour 
I le Roi Notre Maître , et pour S. A. R. Em^^ qui ont pris en 
n bonne part cette nouvelle marque de votre respectueux at- 

(1) L'année du Jubilé poite à Rome te nom d'année sainte. 
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> tachement pour eux. Ces Piinces m'ont même chargé de 
» vous le mander de leur part. Quant au titre de chevalier, 
» dont le roi a trouvé boa de vous honorer à votre retour 
» d'Ecosse, et que vous me mandez âtre, jusqu'à présent, dans 
» le plus exact incognito, j'aurai l'honneur de vous dire, 
» Monsieur, que le Uoi, Notre Maître, approuve que vous 
» ayez, jusqu'à ce moment, rempli ses intentions là-dessus, 
» mais S. M. en même temps trouve hon, que, dorénavant 

> cet incognito cesse et que vous fassiez à l'avenir usage du 
» titre dont elle vous a honoré. 

LiSMORE. 

A propos du titre de chevalier baronnet que Warren venait 
de prendre, le général Lally lui adressait un peu plus tard ses 
félicitations dans les termes suivants : 

A Monsieur le chevalier Warren, colonel d'infanterie, capitaine 

au régiment de Buthe, à Caen. 

» Il y a un mois que je suis en campagne, mon cher Che- 

a valier, et c'est ce qui m'u empêché de vous faire plus tôt mon 

u compliment sur le nouveau titre que vous avez pris. 11 ne 

> peut rien vous arriver du côté des honneurs et de la fortune 
» que je ne vous en souhaite encore beaucoup au delà, parce 
I que je sais que vous le méritez et, en vérité, le sacrifice que 
» vous faites d'un meilleur être chez vous exigeait cette petite 
s marque de reconnaissance de la part du maître que vous 
» avez servi avec autant de zélé que peu d'intérêt. On dit ici 
B que le Prince se porte bien et c'est tout ce que j'en sais. La 
» mort de Frédéric (1) est un furieux coup pour lui. J'ai fait 
» passer votre frère à une !■* en pied. C'est toujours une 
■ centaine de livres par an de plus et les capitaines réformés 
» qui se retirent laissent toujours une vacance.... 

Lally (2). 

(1) Frédéric I", roi de Suéde. 

(2> Thomas- Arthur, comle de L;i11y, baron de Totlendal en Irlande (Lalljr- 
Tollendiil). Proche parenl du fénéral Dillon. Pourvu d'une cbarge de capilaine 
dans le réciment irlandais de Dillon au service de la France, à Vig,e de 
8 ans. En 1733, igé de 31 ans, fait ses premières armes au i>iège de Keht; 
un an après à l'allaque des lignes d'Etlingen, sauve la vie à son père, lo brigadier ïir 
Gérard Ldlly. Après le Irailé de Vienne (1737) passe en Angleterre dans le but de 
fKvoriser la restauration des Stuarts. Quelques années plus tard, de retour en Fracice. 
devient colonel d'un régiment portant son nom, promu ensuite lieulenant-général. 

On verra dans le courant de cette étuée la auile de «a caitiâre. 
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Warren, incapable de se fixer nulle part, se décida au 
commencementde février 1751 à quitter Caen pour se rendre 
à Cherboui^. Toujours prêt à conspirer contre la maison de 
Hanovre, il voulait aller dana cette ville attendre des amis 
d'Angleterre. Il s'y trouverait aussi plus à portée de faire, 
encore, au besoin, une excursion à Londres. 

Voici de quelle façon le conspirateur fait part de sa 
résolution à Monsieur et à Madame de Meoillet-Bernières : 

Caea, 3 fëvrier 1751. 

Madami:, Madame, Momsieub, Monsieur, 
« Cupidon ti'aLtia jamais à gémir de votre absence, le 
« la bonté que vous avez de vous joindre à Madame de 
« Je carnaval sera mon carême. Je suis privé du plaisir de 
1 je n'aurai p:»s l'avantage en quittant Caen de trouver dans 
» destin et la niisoti lui ordonnent de suivre partout vos 

> Menillet,en eelteoccasion,nefail qu'augmenter mon chagrin. 
» vous voir ; c'est tout dire et je marquerai le sept de 
1 mon voyage quelqu'une de ses aimables habitantes. Je 
» pas. Il n'en est pas de même de son rival, toujours 

> J'aurais eu l'honneur de vous aller voir, il y a longtemps , si 
» lévrier en lettres de sang dans mon almanach, comme le 
» vais dans un hermitage où mon devoir m'appelle où je 
» traversé dans ses desseins, il semble n'être fait que pour 
» je n'avais été obligé de guetter les personnes ci-dessus. 
B jour le plus triste de ma vie, puisque je n'en puis profiter, 
» n'aurai d'autre vue que celle de la mer dont les changements 
» soufTrir. Un devoir indispensable m'oblige enfin à partir 

> Ils ne pouvaient prendre plus mal leur temps ; mais il ne 
» Je ne m'en consolerais jamais si vous ne me croyez 
» représentent si bien ceux de la fortune surtout à quelqu'un 
» demain pour Cherbourg où des personnes que j'y attendais, 
1 tient qu'à vous, Madame, de me dédommager de la peine qu'ils 
» véritablement pénétré du contretemps qui m'arrive et que 
1 d'aussi philosophe que moi et où je n'aurai rien à craindre 
» depuis longtemps, pour des afFaires de la dernière importance 
» me font en me rendant la justice d'être persuadée du 
» personne n'a plus que moi l'honneur d'être, Monsieur, votre 

> pour ma liberté , ni à désirer pour ma satisfaction que de 
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» sont enfin arrivées d'Angleterre. Il n'est plus de carnaval pour 
» respect avec lequel j'ai l'honneur d'être votre très humble 
» très humble et très obéissant serviteur, de Warren. A Caen. 
» pouvoir bientôt vous rejoindre. Rappelez-vous le respectueux 

> moi, je quitte les plaisirs de Caen et ne puis goOter 
D et très obéissant serviteur, Warren. A Caen le 3 février. 
» le 3 février de l'an de grâce mil huit cent cinquante et un. 
ï attachement avec lequel j'wi l'honneur d'être votre serviteur. 
» ceux du Bocage. Jugez de mon désespoir. W. le 3 février (1). 

Sa lettre à M. O'Flannagan est moins embrouillée : 

Cherbourg, la 16 mtn 1751. 

« .....Caen est une ville si fertile en plaisirs que l'année 
» que j'y ai passée s'est écoulée comme un mois. Jamais un 
* moment à soi, pas même à la campagne où je me suis tenu 
» tout l'été, dans les différentes terres de mes amis. Avec cela 
B j'ai fait des courses au Haras, à la Trappe, au Mont-Saint- 
» Michel où j'ai vu dans la cage celui qui a fait certains vers 
» il y a deux ans (2), à Grandville, au Havre, etc. Enfin, pour 

<1) Cet imbroglio comprend quatre lettresdiitinctesscrobUatréuniesen une seuls. 
La clef consiste k lire chaque lettre de quatre lignes en quatre lignes. 

Voici la première lettre : 

Cupidon u'dura jamais A gémir de voire absence, le destin et la raison lui ordonnent 
de suivre partout vos pas. 11 n'en est pas de m^me de son rival. Toujours traversé 
dans ses desseins, il semble n'être fait que pour souffrir. Un devoir indispensable 
■n'oblige enfin à partir demain pour Cherbourg où des personnes que j'attendais, 
depuis longtemps, pour des alTairrs de la dernière importance , bont enlîn arrivées 
d'Angleterre. Il n'est plus de carnaval pour moi , je quitte les plaisirs de Caen et 
ne puis goûter ceui du Bocage. Jugez de mon désespoir. W. le 3 février. 

(2) t Un auteur moins célèbre par ses opuscules que par ses malheurs, le sieur 

» Desforges, était à l'Opéra , en 1748, lorsque le Prétendant fut arrêté. 11 fui indigné 

» de cet acte de violence ; il crut que l'honneur de la nation était compromis et 

ï exhala ses plaintes dans une pièce de vers fort connue alors, qui rommence ainsi : 

Peuple jadis si fier, ai^jaurd'hui si servile , 

Des Princes malheureux vous n'êtes plus l'asile... 

* Il ne put prendre sur son amour-propre de garder l'incognito ; il se confia à un 
1 ami prétendu qui le trahit. !1 fut arrêté et conduit au Mont- Saint-Mie bel, où il resla 
» trois ans dans la cage qui n'est point une fable comme bien des gens le prétendent. 

> C'est un caveau creusé dans le roc, de huit pieda en carre, où le prisonnier ne 
I reçoit le jour que par les crevasses des marches de l'église. M. de Broglie, abbé de 
1 Saint-Michel, eut pitié de ce malheureux. Il obtint enGn qu'il eût l'abbaye pour 
» piîson. Ce ne fut qu'avec des précautions extrêmes qu'on put le faire passer à la 

» lumière de cette longue et profonde obscurité M"» la marquise de Pompadour 

D étant morte, il fut fait cammissaire des guerres par la inarécbal de Broglie. > 

Bachaumont. Uémoireê aecnlt. 
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s couler la provioce à fond, il no me fallait plus que voir 

> Cherboui^ , où me voici depuis quelques jours ; mais cela 
I pour un devoir indispensable, y attendant des amis d'An- 
» glelerre qui doivent y venir débarquer et s'en retourner 

> après uoe conférence de 24 heures. Je voudrais qu'ils 
» fussent déjà arrivés, car c'est un séjour assez peu amusant. > 

Toutefois , à ses amis de Paris , qui cependant le tiennent 
au courant des nouvelles (1), Warren ne souffle mot de ses 
projets. Lui demande-t-ou ce qu'il devient, il répond qu'il 
s'est fait ermite. Prévenant, sans doute, les questions indis- 
crètes de Madame de Rolhe, le même jour qu'il écrivait 
à M. O'Flannagan il lui adresse ces quelques mots : 

(1) U reçut , entre autres, la lettre suivante : 

A M. de Warren, colonei d'Infanterie au régiment de Rolhe, en garnison à Caen 
de présent à Cherbourg. Paria, i& mars J75ï. 
<... L'Opéra a donné, celte année, Thétis et Pélie, Tancride, \ei Félea véni- 
» tiennes; pour opéra nouveau les fragments composés des actes à'Ismène, de Titan 
» et de l'Aurore et d'Égié; comme l'acte de Tilan ne valait rien on l'a àlé et on y a 
I substitué racte de Pygmalion par Rameau qui est une merveille de musique. Il y 
) a une actrice nouvelle, Afi)> Lemière, qui joint à une très jolie voix des grâces 
a à l'infini et une figure des plus intéressantes. La petite Puvigné [ait toujours, par 
• sa danse , les délices de Paris ; Camarg va quitter et Duprê a trouvé un rival dans 
B Veilris. — La Comédie-Française n'a donné de nouveau qu'une seule pièce qui est 
t tombée dès le second acte. On l'avait annoncée sous le nom du Suffisant et on 

■ raOlcha sous celui du fat. Elle n'a eu qu'une représentation, encore a-t'elle eu 
I Itien de la peine i aller jusqu'au bout. On la met sur le compte d'un conseiller 
I au Parlement. M>i" Brillant et Gogo que vous avez vuesi l'armée, sont maintenant 
ï à la Comédie-Française. — La Comédie ilalientie lait maintenant l'amusement de 
» tout Paris. Le Roy leur a permis de donner des parodies et des opéras comiques, 

> Ils ont commencé, il y a dix jours, parles^moHio inquiéta, parodie de Thétis et 
» de Pelée, qui lui a lait gagner un argent infini. A, la seconde représentation , il y 
» avait près de 400 personnes sur le théâtre, sans en compter autant qui n'ont pas 

■ pu enb'er. ils ont donné une aulre pièi'O qui est intitulée le Prij: du silence, en 
s (rois actes, par M. de Boissi. La pièce est pleine de sentiment, mais on peut dire 
ï que ce sont les maiimes de Laroohefoucauld mises en vers. U y a une danseuse 
» nouvelle, M"' Roiyé, qui étonne par sa vivacité de la danse, mais qui n'est pas jolie 

> et ne laisse pas d'avoir des adorateurs. Caroline ayant chanté faux dans les deux 
1 premières représentations, on croit que cela fera entrer la petite Chanlilli dont 
B iU ont grand besoin pour ces sortes de pièces. — Les livres nouveaui paraissent 
f en foule. Il y en a un qui fait clu bruit. Ce sont les mémoires de Brandebourg. On 
» les attribue au Roy de Prusse , mais on reconnaît partout le slyle de Voltaire et sa 
1 làçon de penser. — Voilà, mon cher Warren, tout ce que je peui vous marquer, les 

> nouvelles ne fournissant rien, tout est stérile et ron ne pense dans ce pays qu'à 
» faire son jubilé. Pour moi, dans un mois je quitte celte grande ville et m'en 

)urne à Caen où j'aurai le plaisir de vous assurer de vive voix que personne, 
il plus siDcirement , mon cher Warren , tout entièrement dévoué. 

D DE Gordon (ÛU.) • 
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Madame, 

« Si je n'ai pas eu l'honneur de vous écrire avant le mois 
» de mars, c'est mon éloignement pour tout cérémonial el 
» particulièrement pour celui du mois de janvier qui en est 
» la cause. 

» Recevez à présent l'hommage libre d'un solitaire qui a 
» quitté les plaisirs et le bruit de la ville de Caen pour venir 

> passer le carême au fond d'une presqu'île éloignée. 

» De là, souvent, je vois la mer agitée, symbole d'un monde 
» auquel jusqu'à présent j'ai été si attaché et je me dis ; 
» « Quand donc me verrais-je pour toujours rendu à mol- 

> même, jouissant de celte tranquillité d'esprit et de cœur 
1 qu'il n'est guère possible d'acquérir, encore moins de 
B conserver au milieu du siècle, u Mais vous. Madame, qui 

> êtes la raison même, écrivez de grâce à ce solitaire. Hélas, 
* il n'est pas encore assez détaché du monde pour ne point 

sentir, avec peine, l'oubli de votre part. 

t Dites-lui mille choses pour le fortifier dans ses bons 
» desseins, mille de ces choses que vous savez mieux penser 

> et mieux dire qu'aucun autre. 

» Heureux si je vous avais pour ma directrice, que de 

> lumières de votre côté, que de docilité du mien ! 

» En attendant cette grâce que j'ambitionne tant, agréez 

1 les assurances du très respectueux attachement avec lequel 
» j'ai l'honneur d'être, 

» L'Ermite nE Cherbourg. » 

Quoi qu'il en dise, l'ermite n'est pourtant pas assez détaché 
des biens et honneurs de ce monde pour faire fi de la croix 
de Saint-Louis. Cette marque de distinction lui semble même 
nécessaire i pour faire sentir à ses amis d'Angleterre que l'on 
» a eu certains égards pour lui sur le continent. > 

s Si Madame la marquise de Pompadour, écrivait-il au 
B prince de Soubise, demandait cette grâce pour moi à M. le 
» comte d'Argeuson, sûrement je l'obtiendrais. L'année 

> passée, je pria la liberté de lui demander sa protection et de 
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> lui faire remettre ud mémoire à ce sujet. Vous eûtes la bonté, 
B mon Prince, de lui dire un mot et d'appuyer ma demande. 
B Elle dit alors qu'elle me recommanderait au Ministre de la 
» Guerre. Oserais-je vous supplier de vouloir bien lui en 
» reparler? Si elle demande la croix à M. d'Argenson , d'un 

> certain ton, elle l'obtiendra et, alors, quelle obligation ne 
B vous aurais-je pas I » 

Comme les recommandations des femmes avaient alors un 
grand poids à la Cour et qu'il n'en fallait pour réussir négliger 
aucune, Warren, à la nouvelle — c'était encore pendant son 
séjour à Cherbourg — que la duchesse de l.uynes avait été 
souffrante et avait obtenu la survivance de sa charge pour 
Madame de Chevreuse, ne manqua pas de lui adresser ses 
compliments. 

Voici la réponse qu'il reçut : 

Versailles, 1" avril 1751. 
« Je reçois. Monsieur, avec la plus sensible reconnaissance, 
» toute la part que vous aveï bien voulu prendre à ma 
» maladie et à la grâce que le Roi m'a faite en m'accordant 
B la survivance de ma chaîne pour Madame de Chevreuse. Je 
» vous présenterai à elle et je suis sûre qu'elle partagera avec 
■ nous le plaisir de vous revoir. Je ne doute pas, Monsieur 
B que vous ne soyez toujours occupé de la situation triste et 

> errante du Prince Edouard ; nous ignorons tous ici les 

> pays qu'il habile mais son courage et ses vertus ne 

> s'effaceront jamais de notre mémoire et il sera l'objet de 
» nos vœux pour que Dieu le mette dans un état plus 

> heureux et plus digne de lui. Je ne doute pas. Monsieur, 
» que vous soyez dans les mêmes sentiments et je vous prie 
» d'être persuadé que personne ne vous honore et ne vous 

> est plus parfaitement dévouée que moi. s 

La Duchesse de Lutnes (t). 



(1) Le duc de Luynea et de Chevreuse, etc.. Pair de France, de son premier mariaee 
avec Louise de Bourbon, n'avait eonaervé qu'un fils, Marie-Charles-Louis d'Albert, 
Dé en 1717, et qui prit le titre de duc de Chevreuse. 

Le duc de Luynes épousa en secondes noces, en 1732, la veove de Louisde 
Bethiine, marquis de Charost. La duchesse de Luyne» fut nommée dame d'honneur 
de U reine Uarie Leciinska, ea 1735. 

Le duc de Chevreuse épousa, en 1738, Henriette-Nicole Pignalelli d'EgmonI, qui fut 
reçue dame d'honneur de la Reine en survivance , le 12 février 1751. 

Reiuei£n«inenU tirés du Dictionnaire de Moreri. Edition i7S9.— V' Ue laiyne*. 
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III. 



Warren repris de l'idée d'aller à Londres voir ses amis, voulut 
d'abord connaître leur opinion sur l'opportunité de son 
voyage. 11 écrivit à l'un d'eux et voici la réponse — peu 
encourageante dans ses ternies équivoques — qu'il reçut : 

« Je vois que pour le bien de votre faible constiluUon vous 
» aviez pensé venir ici et seriez heureux d'avoir l'opinion de 
» vos amis. Je les ai consultés. Geor|;es a dit qu'il ne serait 
» nullement sur, pour lui ou aucun autre, de vous voir et craint 
n qu'on ne trouve quelque prétexte de vous arrêter de ce côté 
» (du détroit). Qu'il est si surveillé, que vous, étant avec lui, 
a ne pourriez manquer d'être connu ce qui lui causerait un 
» grand tort aux yeux de quelques-uns ici qui ne cherchent 
» qu'à lui rendre les plus mauvais services en leur pouvoir. > (1) 

D'un autre côté, le général de Rothe le prévenait qu'il 
obtiendrait difficilement une prolongation de congé. Tous ces 
obstacles ne l'empêchèrent pas do persister dans sa résolu- 
lion et il annonça son prochain départ à William, l'un de ses 
frères. 

Dans le courant du mois d'août 1751, Warren effectue son 
voyage. Aussitôt revenu, il donne de ses nouvelles aux per- 
sonnes qui s'intéressent à lui. 

Le 7 septembre Madame de Lismore lui marque sa surprise 
en a voyant sa lettre datée de Calais et en apprenant qu'il 

> arrive d'Angleterre. î 

€ Je vous crois trop sensé, ajoute- t-elle, pour ne pas être 
» persuadée que quelque grand objet vous y a conduit. It est 

> des cas où l'on doit exposer sa vie sans réflexion ni regret 
» et c'est ce que vous avez fait en bien des occasions. » 

« Puisse ce voyage que vous venez de faire avoir eu le 
c même objet. » 

(1) Traduclioii. 



.dbïGoogIc 



Enfin le 29 septembre, dans une lettre à Fitz-Gérald il lui 
fait part ouvertement et de son voyage à Londres et de son 
retour, 

.... « Vous aurez ou n'aurez peut-être pas appris 
B une course que j'ai risquée de l'autre côté de la mer et 
B quelque chose qui vous surprendra davantage c'est de n'y 
I avoir vu ni votre cousin ni qui que ce soit de nos anciennes 
) connaissances. 

» ... Hélas ce n'est pas ma faute ! on frémissait à la seule 
» idée d'apprendre que j'eusse eu celle de m'y rendre. » 

Après quelques autres excursions au Nord et à l'Est de la 
France, il revint à Dunkeique où il reprit ses habitudes et 
continua à correspondre avec ses amis, entre autres, avec 
Per ville-Salles. 

Au siècle dernier, à mesure qu'avec le principe d'autorité 
s'affaiblissait ta distinction des rangs, que la décadence des 
personnes et des institutions s'accentuait — par un phé- 
nomène assez commun — la vanité des titres allant aussi en 
augmentant, s'étendait à tout ce qui avait quelqu'apparence 
de noblesse. Ainsi, une famille changeait-elle de résidence, 
pour peu que le nom s'y prêtât et qu'elle fit bonne figure, 
aussitôt, tes flatteurs ajoutaient un de devant son nom. 

Le négociant de Dunkerque, Perville-Salles , étant venu 
habiter Pontoise, se vit bientôt appelé, M. de l'ervilie. Warren 
fit comme tout le monde et au commencement de janvier 
1752, présentant ses hommages à la femme de son ami, il écrivit 
sur l'adresse : « Madame de Perville. » 

Fait à noter, le négociant fut extrêmement choqué. En 
voici la preuve : 

Pontoîie, le 14 janvier 1753. 

« Ma femme demeurera toujours sensible à votre bon 

» souvenir, mais notre translation de Dunkerque à Pontoise 
1 n'a point allongé son nom. On veut bien la nommer ici de 
» Perville, c'est une grâce française, fatuité insupportable 
> capable seule de nourrir une vanité méprisable aussi ridicule 
» qu'extravagante. Permettez que je me formalise de vous 
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» \(Àv suivre celte maxime à i'^ard de ma femme.' Madatoe 
» de Perville donc, est mon épouse; elle vous assure de ses 
» obéissances, mais, si vous ne voûtez pas vous brouiller 
> avec moi , retranchez de mon adresse le de que je ne veux 
» pas qu'on me donne, ni le prendre, parce qu'il ne m'appar- 
» tient pas. > 

La leçon était bonne d'autant mieux qu'elle s'adressait à un 
baron , authentique il est vrai , mais de fraiche date et qui avait 
bien vite oublié qu'il avait fait ses débuts dans le commerce. 

La réponse de Warren est spirituelle. Avec lui, il est 
difficile d'avoir le dernier mot : 

29 janvier 1752. 

... « Quand au de, je n'entendais pas fmesse. j'ai suivi 
» le torrent, et vous me faites apercevoir que j'ai mal fait. Je 
» me corrige. Mais si de était synonyme de vertueux, s'il in- 
» diquait élévation d'àme et délicatesse de sentiments vous 
» seriez trois fois de t 

Passant à un autre sujet, il ajoute : 

u Enfin mon sort vient d'être décidé, (1) pour cette fois, 
D je ne passerai pas les montagnes et je compte être à Paris 
» dans le courant du mois. 

» Je iais ce que je puis pour que ma sœur soit contente 
» de moi. C'est une entreprise difficile que de réformer le 
» cœur de l'homme. De fréquents entretiens avec vous, mon 
» cher Salles, et votre exemple pourront plus que toute autre 
» chose contribuer à un tel changement. En attendant , je suis 
7> à mon ordinaire entièrement à vous. > 

Warren était-il en passe de se convertir? 

Sa sœur, en religion sœur Sainte-Agattie, tentait en efiet 
de « réformer le cœur de Warren , » et, profilant de ses bonnes 
dispositions, l'abbé Butler de Kilcop, glissait adroitement au 
Colonel un sermon à la lin d'une lettre. 
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Paria, 3t mai 1753. 

« Je m'étais mis dans la tête, mon cher Chevalier, que vous 
» m'aviez promis de m'écrira dès que vous seriez arrivé ; mais 
» voyant que je me suis trompé , je prends le parti de rompre 

> le silence de mon côté et de vous reprocher celui que vous 

> avez observé pendant un mois entier. 

» Comment vous ôtes-vous trouvé de votre voyage? Ètes- 
» vous arrivé à temps? Combien avez-vous monté de gardes? 

> Vous en reste-il encore à monter pour compléter le nombre 
» de celles que l'oti a montées pour vous? 

» Avouez que ces occupations de garnison réitérées souvent, 
» n'amusent pas autant, quand on est vil, que celle de 
» courir le monde pour des objets intéressants et qui tlatlent 
B l'amour-propre. 

» Avez-vous encore pu aller faire votre cour à M. le Prince 
» de Soubise dans le Gouvernement duquel je suppose être 

> Uunkerque? Je connais votre attachement pour lui, et ses 
n bontés pour vous; ainsi, je ne doute nullement que vous 
» vous acquittiez envers lui d'un devoir aussi indispensable, 
» dès que vous le pourrez. 

» Je ne suis nullement surpris de la somptuosité avec laquelle 
» on dit qu'il vit à Lille. 11 doit y être adoré, ayant tout ce 
B qu'il faut pour captiver les cœurs d'un peuple aussi affec- 
» tionné au Roi que l'est celui chez qui il le représente. 

» Vous avez vu en passant Madame de Sainle-Agathe. Sa joie 

> a du être grande de voir que vous voulez dorénavant joindre 
» les vertus chrétiennes aux vertus civiles et militaires ; et que 

> malgré les dissipations attachées à votre état, vous avez été 
D occupé depuis quelque temps d'un objet plus grand et plus 
1 intéressant que ceux qui agitent les hommes en général. 

> Elle aura été charmée de voir qu'entrant dans une nouvelle 
» carrière voua n'avez pas pris le change et qu'attaché 
» également et invariablement au Sacerdoce et à l'Empire, 
» vous accomphssez toute justice par une soumission parfaite 
» aux deux puissances qui émanent également du même Être 
9 souverain. 
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» Vous avez senti , mon cher Clievalier , combien la religion 
a g'igne à être connue, à être a[;prorondie et que JDmals on 
» n'est plus philosophe, plus citoyen que quand on est vérila- 
1 blement chrétien et que comme tel on a fait, sans réserve, 
B le double sacrifice de son cœur et de son esprit à Celui de 
» qui nous tenons tout. 

B Je vous embrasse, mon cher Chevalier, de tout mon cœur. 
1 Vous connaissez le détail et l'étendue de mes sentiments 
» pour vous. Aimez-moi toujours et donnez-moi, je vous 
1 supplie, de vos nouvelles. 

Butler de Kilcop. 



Warren suivit-il les conseils de l'abbé, devint-il ïervenl 
chrétien ? Certes les admonestations arrivaient à point. A la 
fin de l'année, en effet, il fut éprouvé par une grosse maladie 
qui faillit l'entraîner au tombeau. 

* Je suis bien fâché, mon cher Chevalier, lui écrivait le 
» maréchal de Lowendal, d'apprendre votre indisposition, je 
ï souhaite que vous soyez rétabli au plus tôt et vous suis bien 
B obligé des vœux que vous faites pour moi. J'ajoute à ceux 
» que je vous rends l'assurance de ma plus parfaite estime. 
» C'est un sentiment que votre mérite vous avait acquis 
» auprès du feu M*' de Saxe et que je me fais gloire d'avoir 
» hérité de lui. 

> Depuis la nouvelle année, nous sommes inondés ici de 
» plusieurs nouvelles qui, à force d'être bonnes, deviennent 
» chimériques. En tout cas, cela mettrait bientôt en mou- 
» vemeot les preux Chevaliers ! 

I Je suis, avec un très parfait attachement, mon cher 
» Colonel, votre très humble et très obéissant serviteur. » 

Le M"! DE Lowendal. 

Mais en homme qui sait tirer parti de tout , même d'une 
fluxion de poitrine, à peine sur pied et convalescent, Warren 
se rappelle qu'il n'a pas encore la croix qu'on lui avait 



.dbïGoogIc 



promise à son retour d'Ecosse. S'ii venait à mourir, cette 
décoration manquerait à sa gloire ; et, sans perdre de temps 
il écrit à « Monsieur de Moncrif, lecteur de la Reine , un des 
» quarante de l'Académie française. > 

« Une fluxion de poitrine a pensé, Monsieur, enlever 
1 l'homme du monde qui vous est le plus attaché ! 

> Me voilà revenu de ce danger comme de bien d'autres, 
» et prêt à m'esposer à de nouveaux quand il plaira à M. le 

> comte d'Argenson de me les indiquer et de me charger de 

> ses ordres. Je lui dois tout ; ma reconnaissance et mon 
» attachement sont inexprimables. Si la fluxion m'eût 

> emporté, je mourais sûrement son serviteur mais — avec 
» quelques regrets, je ne dis pas rancune — de ne pas 

> mourir Chevalier de Saint-Louis. Me voilà revenu. II est 
» temps d'ajouter cette grâce à tant d'autres. Voudra-t-il que 

■ l'année 53 se passe sans que j'aie cette satisfaction ? 
B Oserais-je vous prier de ie pressentir Jà-dessus? l^s 
* années se sont accumulées, la forme pouvait demander un 
s accroissement de nombre. Mais à présent, s'il voulait se 
«rappeler l'Ecosse, le Prince Edouard, la Flandre et 
I surtout se livrer aux mouvemenis du meilleur cœur qui 
» ait jamais été , Warren , je crois , serait content. > 

La réponse de Moncrif est trop jolie pour la passer sous 
sileace. L'académicien perce à chaque ligne. Sous le couvert 
d'une flatterie outrée et d'une politesse exquise il est facile 
d'apercevoir quelques pointes de malice ; 

A. Versailles, 14 janfier 1753. 
f II aurait été bien injuste, Monsieur, qu'une triste fluxion 
j) de poitrine eût fait plus contre vous que toutes les troupes 

> du duc de Cumberland ! Je suis très aise à tous égards que 
» vous ayez repris votre santé. Vivez pour parvenir à tout ce 

> qui peut rendre votre vie heureuse, et si quelque chose a 
1 manqué à votre bonheur, depuis qu'il dépend en partie du 
» ministre qui m'honore de son amitié, plaignez-le de ce que 

> dans les temps de paix il n'a pas lieu, comme pendant la 
B guerre, de passer par-dessus les règles ordinaires pour 

■ marquer à des ofèciers tels qua vous, combien il les 
I distingue. Soyez persuadé, je vous prie, que les sollicita- 

12 
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» lions ne peuvent pas ce que des services comme les vôtres 

> n'ont pas encore fait. Je ne manquerai pas, cependant, 

> de vous rappeler souvent au souvenir de ce très estimable 
» ministre, non que je croie cette dëmarche nécessaire, mais 
» pour suivre le penchant que j'ai el que j'aurai toujours à 
» vous témoigner le sincère attachement avec lequel j'ai 
■ l'honneur d'être. Monsieur, elc. 

DE MONCRIF. 
Ah ! qu'en termes galants ces ehoses-li eont mises ! > 

C était pourtant une fin de non recevoir et Warren en fut 
pour sa prose et ses flatteries. Il lui fallut attendre deux ans 
encore la croix si désirée. 

» De tous les hommes, ceux qui plaisent te plus généra- 

> lement, ce sont ceux qui ont de la gaieté et de I;t douceur 
» sans vanité. Un esprit triste peut se faire estimer mais 
j rarement se faire aimer. Sans gaieté, il faut en vérité avoir 

> un mérite infini pour réussir dans la société. > 

Voilà ce, qu'entre-temps, écrivait Warren à son ami Filz- 
G^ald. Conséquent avec lui-même il ne s'attriste pas outre 
mesure du peu de succès de sa démarche auprès de M. de 
Moncrif. Il se contente de changer ses batteries pour obtenir 
quelque autre faveur. Dans ce but, il part pour Paiis. Là, très 
recherché, si ses espérances ne se réalisent pas immédiate- 
ment, il reçoit du moins le meilleur accueil dans tous les 
salons. Lui survient-il un empêchement de se rendre à une 
invitation: 

« Que Paris, Madame, est un maudit endroit, répond-il à 
» Madame de Rabodanges. On n'y dispose pas de soi un 
» moment. Je me faisais une grande fête d'avoir l'honneur de 

> dîner aujourd'hui avec vous et Madame de la Ferlé — point 
I du tout ! Il me survient une lettre, il faut que j'exécute le 
» contenu sans délai. PJaignez-moi, Mesdames, et agréez les 

> regrets du plus respectueux de vos serviteurs. > 

Le Chev" de Warrek. 

« Ce dimanche matin, 20 mai 1753. «^ 
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Évidemmenl cette vie de plaisirs était fort agréable, mais 
occasionnait des suppléments de dépenses considérables; il 
fallait bien aussi que Warren, de temps en temps, fit son service. 
Alors de retour au gîte i! devenait morose et silencieux, 
laissant longtemps ses amis sans nouvelles. 

Paris, le 2 Dovembre 17S3. 

« Enfin, mon cher Chevalier, vous me tirez d'inquiétude, car, 

> de bonne foi, je croyais que vous aviez eu le malheur da 
1 vous faire pendre dans quelqu'endroit où ii n'y avait point 
1 de gazetiers. Prenez-y garde et quand ce bonheur vous 
» arrivera que ce soit à grand h'ruit et avec ia décence ordi- 

> naire à tous nos bons compatriotes; le temps viendra, du 
» moins il faut vivre en espérance. 

» Si malgré toute votre philosophie, mon cher Chevalier, 

> vous souhaitez r^uelquefois d'être à Paris il faut que vous 
» vous satisfiez , il ne vous en coûtera jamais beaucoup plus 
* que dans votre heureuse retraite : uoe chambre fera toute 
» votre dépense pendant l'hiver, car, pour l'été je vous en 

> oQre une à Saint-Germain, si ce beau séjour peut vous être 
I aussi agréable que le lieu charmant que vous habitez 
9 aujourd'hui. 

» Adieu, mon cher Warren, portez- vous bien, venez nous 

> voir et vous serez Je bien venu. Ainsi que je vous le dis, ma 
» maison sera voire pis aller. Je vous embrasse et suis de 
1 cœur votre. » 

WàLSH. 

« Quand ferons-nous le voyage d'outre mer? Je suis dans 
l'impatience de le faire. ■ 

A la fin de 1753, Warren a pu encore s'échapper de 
Dunkerque, car c'est à Paris qu'il reçoit ta lettre suivante du 
lieutenant-colonel Arthur Ditlon : 

< Cher ami, tu sais réunir l'homme d'État à l'homme 
» d'épée et ta profonde politique est aussi nécessaire que tonbon 

> bras à ce Héros , au service duquel tu as voué la fia de tes 
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» jours, pendant que moi, mollissant dans l'indolence, je ne 
» peux que former des vœux pour lui, puisque j'ignore jus- 
» qu'aux lieux qri peuvent le cacher. Quand je considère tous 
» les agréments que le procurent tes latents , je me récrie avec 

> ces paroles de l'Évangile : « Il y en a beaucoup d'appelés, 
1 mais peu d'élus. > Tu es du nombre de ces derniers. 

Était-ce sa o profonde politique t qui était cause de ses dépla- 
cements continuels? En tous cas, le marquis de Mézières était 
bien embarrassé où lui adresser ses lettres : 

Longwj, 10 féirier. 

« Vous m'avez fait d'autant plus de plaisir, Monsieur, de 
» me donner de vos nouvelles que je ne savais plus quel 
I paya vous habitiez; je n'en suis pas trop sûr encore, car 
1 vous m'écrivez en mettant pied à terre à Dunkerque et 
» peut-être êtes-vous déjà en Russie. C'est l'embarras de 
» savoir si j'adresserai ma lettre à Moscou ou au grand Kair 
» qui m'a empêché, jusqu'à présent, de vous faire réponse. 
» "rontbien pesé, cependant, je me détermine pour Dunkerque, 
» car votre régiment saura peut-être où vous êtes. Vous me 
» flattez de l'espérance de vous voir ici , c'est tout ce que 

> vous pouvez m'apprendre qui me fasse le plus de plaisir. 

> Et pourquoi en désespérerais-je? Ce pays doit bien avoir 
» son tour d'autant que vous y trouveriez en Mn">de Mézières 
» et en moi, de véritables amis qui seraient enchantés de 
» vous y posséder. 

» Si celle lettre vous trouve encore à Dunkerque, je vous 
» demande en grâce de parvenir à me faire ravoir une copie 
» de la lettre que j'écrivis à M. d' At^enson en 1747 , en faveur 

» des Irlandais J'en ai aujourd'hui un besoin absolu pour 

» continuer mes mémoires dans lesquels la campagne du P*^ 
* Charles entrera nécessairement, et c'est aussi par la même 
» raison que je vous demande avec instance et que je vous 

> prie de m'envoyer, en même temps, un détail circonstancié 
» de votre navigation, quand vous avez été rechercher le 
» Prince, de sa vie et de son état alors, de la manière dont 
» vous l'avez trouvé et de tout ce dont vous avez été témoin 
» depuis son départ de Bretagne pour l'Ecosse jusqu'à son 
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» retour à Paris. C'est an secours dont je vous aurai la plus 

> grande obligation ne pouvant m' adresser à personne d'aussi 

> sûr, ni mieux instruit... » 

M" DE Mézières (4). 
Voici la réponse du chevalier errant : 

Monsieur , 

« J'arrive ici dans l'intention de ne m'arrêter qu'à la 

> porte du banquier, pour prendre mes lettres en passant, 
1 mais, !e tas que j'en trouve m'oblige de mettre pied à terre 
» pour les parcourir. Parmi elles, je trouve celle que vous 
» m'avez fait l'honneur de m'adresser le 10 du mois passé à 
» Dunkerque, d'où je partis deux joui"s après vous en avoir 
1 écrit une à la nouvelle année, et je profite du temps qu'on 
» va chercher les chevaux de poste pour vous dire, en 

> réponse, que, sûrement, si j'avais été alors sur les lieux, je 
» me serais mis en quatre pour faire réussir selon vos souhaits 

> les commJsBÏons dont vous me faites l'honneur de me 
» charger. 

> Je suis en vérité au désespoir, mon cher Gentleman, de 
I ne me point trouver à portée de m'en acquitter comme mon 
I cœur me dicterait... 

» Mon sort, suivant votre remarque, est d'être presque 

> toujours par voies el par chemins et devrait bien à la fin me 
» mener chez vous; il y a longtemps que je le souhaile. J'ai 
» actuellement un compagnon de voyage aussi vif que raoi- 
* même, ainsi je ne suis pas toujours mon maître. Cependant 
» je compte me retrouver en Flandre vers le mois de juillet. 

» Je fais mon affaire d'avoir de mon ami M. Brown copie 

> de votre lettre ou mémoire à M. d'Ai^enson, laquelle je 
» vous adresserai dès que je l'aurai en mains. 



(t) HarquiB de Mézières, lieutenant général, s'élail signalé à la bataille de Fontduoy 
el dans les gnerrea du Hanovre. Hort en ITffi , gouverneur de Loogw;. Auteur de 
quelques opoicules traitant d« SL^^ts divert, 
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■ 11 n'est pas de même du détail que vous demandez des 
» aflaires d'Ecosse dont S. M. et S. A. R. le Prince souhaitent 
» qu'on garde le secret pour bien des raisons qui se pré- 
1 sentent à vous-même. Mais comme je ne compte pas laisser 

> tomber des années sans avoir le bonheur de pouvoir aller 
» faire ma cour en personne à vous et à Madame de Mézières, 

■ j'aurai l'honneur en entrant dans vos vues de vous dire en 

> bloc ce qui peut vous servir, être de leur goût et ne 
• compromettre personne... d 

Wareen. 

On tie peut se montrer plus serviable pour un ami < Les 
personnes de sa famille n'avaient également qu'à se louer de 
sa complaisance. Au commencement de l'été, un de ses 
jeunes parents ayant pris du service dans l'artillerie, Warren 
lui écrit pour l'assurer do son amitié et de sa protection et 
lui donner une règle de conduite à tenir au régiment : 

c Pour prendre le parti du service , il faut de la sagesse , 

B du zèle, une grande envie d'étudier le métier et s'en 

> rendre maStre. Comme vous êtes dans l'artillerie il vous est 
1 indispensable de savoir les mathématiques, il faut s'y 
» appliquer, c'eât une étude sèche , mais on est bien 
» récompensé en peu de temps par la satisfaction qu'on en 
» retire. 

s Souvenez-vous que c'est pendant que vous êtes jeune et 
) que l'Europe est en paix qu'il faut profiter du temps. La 

> santé et le temps sont les deux choses les plus précieuses à 
t i'horame. Il faut savoir vous occuper, ne jamais donner 

■ dans la dissipation ou paresse, mériter par voire bonne 
» conduite l'estime de vos supérieurs. L'étourderie ne mène 
» à rien de bon. Fuyez la mauvaise compagnie, recherchez 
9 celle de ceux dont la conversation est instructive, ayez en 

> abomination la crapule, remplissez votre devoir envers 

> Dieu et les hommes. 

» Vous trouverez en moi un vrai ami et quelques petits 

» secours de temps en temps, mais nous autres militaires en 
» France, nous sommes brouillés ordinairement avec les 

> espèces. 
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> Le séjour du Prince de Soubise ici ne nous doDne pas un 
I moment, mais après son départ, ou avant lia iia du 
» mois, je vous recommanderai à M. le Colonel. > 

DE Warren. 

Sur la pioposition de M. de Rothe, le « S' Richard, 
Chevalier de Warren, capitaine en second avec rang dé 
colonel fut gratifié par le Roi < d'une compagnie vacante 
par la mort du capitaine Fitz Patrice, dans le régiment 
d'infanterie de Rothe. » 

Sa nomination porte la date du 2 août 1754. Enchanté 
d'avoir obtenu cet avancement, Warren faisait ses préparatifs 
pour se rendre au camp et assister aux manœuvres que 
devait diriger le Prince de Soubise, quand le 13 août, 
il tomba si sérieusement malade qu'il fut obligé de faire 
appeler le médecin et deux religieuses à son chevet. La 
fièvre ne céda qu'à « force de quinquina ». A la fin du mois, il 
était en convalescence (4), mais trop faible encore pour 
reprendre sou service, et ayant besoin de changer d'air, il 
dut écrire au Prince de Soubise la lettre suivante : 

Prince , 

« Il ne pouvait rien arriver de plus flatteur pour moi que 

» de servir celte année sous vos ordres et d'avoir une occasion 

» fréquente de vous faire ma cour, mais une fièvre tierce qui 

» me mine depuis six semaines me met dans l'impossibilité 

t de camper. Mon médecin ne veut pas entendre parler de 

» cerlains eflorts que l'on ne doit faire, dit-il, qu'à la veille 

> d'une atTaire sérieuse. Voilà, Prince, ma situation. Je me 

» flatte que vous voudrez bien y avoir égard et m'accorder la 

(1) Mémoire de Simanneau, traileur, pajé le 9 septembre 1754. 

Le 18 d"aoùt 1751 donné i manger à deui religieuses par ordre de M. Warren (le 
mâme jour, une bouteille lâ^, le 18 une bouteille de vin i&) Uni le 29 le soir. 
Total 56 livres. — Le 28 , pour le malade , deux côleteltes 6' ; le 29 un morceau de 
veau à la broche — durejte, une blanquette 1 1. ; 1e 30 à diner, un poulet à la 
broche, S pains 1 1,; poar le diner d'un ami 1 1.; pour une bouteille de Champagne 
1 1, 5 •. ) le eoir pour quatre (eub frai* , une poire et beurre 10*. — Totol 63 ). Iî7. 
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» permission de me retirer à Lille pour tâcher de m'y rétaUir, 
» J'attends cette grâce et j'ai l'hooneur d'être avec un profond 
» respect, etc. » 

La permission que sollicitait Warren lui fut accordée, bien 
qu'il l'eût demandée dans un mauvais moment. En effet , 
pendant la paix, on réunissait de temps en temps les troupes 
dans des camps pour les exercer à des manœuvres d'ensemble. 
Les grandes manœuvres ne datent pas d'aujourd'hui. Le 
colonel Roscommon , après avoir félicité Warren de sa 
nomination de capitaine en pied, lui fait connaître — pour sa 
gouverne — comment elle a été accueillie au Régiment, puis 
il lui donne un aperçu de ces manœuvres, auxquelles sa 
maladie l'avait empêché d'assister : 

Au carap d'A7ineri«a-sur.Saii]bre, le 20 septembre lT5i. 

« Je suis enchanté, mon cher Warren, que votre santé 
s commence à se rétablir et que vous quittiez le mauvais air 
» de Dunkefque. Je n'aurais point manqué à vous exprimer 
» ma joie sur votre avancement si je n'avais compté chaque 
» jour vous voir arriver au camp. J'espère que vous êtes 
» persuadé de ma f:içon de penser à votre égard et que tout 
» le bien qui vous arrivera me fera toujours un plaisir infini. 

> Il n'a point été de même de la tête des capitaines en second. 
» Ils ont beaucoup clabaudé dans le commencement, surtout 

> quand il y avait vin sur jeu, mais cela parait assoupi à 
j> présent. Je n'ai point été présent quand on a fait part de 
1 votre incommodité au Prince de Soubise, mais j'ai su qu'il 
» a dit qu'il en était lâché. 

D Le Prince de Condé est arrivé à l'armée le 14. Le len- 

> demain, nous avons eu la réjouissance pour la naissance du 
8 duc de Berry. Il y avait une table de cent couverts au centre 
» de la ligne. Le lendemain il y a eu bataille d'une moitié de 

> l'armée contre l'autre. Les chapitres de Mons et Maubeuge 
» y étaient spectateurs avec beaucoup de seigneurs et officiers 
» des Pays-Bas. Nous n'avons point un jour de repos, 
» .tantôt e.\ercices particuliers , tantôt attaque de convoi , 
» tantôt attaque de fourrage , enfin , c'est un simulacre jour- 



.dbïGooglc 



» nalier de toutes les opérations de guerre. Le Prince de 
I Condë partit le 20. Hier le Maréchal de Belle-Ile et M. de 
» Paulmy arrivèrent et je puis vous assurer que le Maréchal 
u de Saxe , à la tête decentniilte hommes n'avait point une si 
» brillante cour qu'il y a à notre petite armée. Nous donnons 
» bataille aujourd'hui et il y a apparence que nous allons être 
* pendant le séjour de ces messieurs ici, plus exercés que 
» jamais. On dit qu'ils n'en partent que le 27. 

» Adieu, mon cher Warren, croyez-moi, avec un sincère 
» attachement, votre très afTectionné parent et ami. > 

ROSCOMMON. 

Quelques jours après, au moment où il allait prendre 
possession de sa compagnie, Warren reçoit, à son tour, la règle 
de conduite suivante que lui adresse à Lille M. de Rotbe : 

c J'ai un conseil d'ami à vous donner dans ce premier 
» moment surtout, où vous allez être reçu à la tête de votre 
» compagnie. Évitez avec tous vos camarades, surtout avec 
s ceux de la cabale, l'air avantageux et le ton de la plai- 
» santerie, il vous attirerait des querelles et des affaires que 
» tout galant homme doit éviter; méprisez les propos, je veux 
» dire, vous imaginez bien, ceux qui seront tenus votre dos 
> tourné et qui ne vous seront pas adressés personnellement... » 

DE ROTHE. 

Léon Lallemeot. (A suivre.) 
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FAMILLE DE MAC-MAHON EN BRETAGNE 

(MORBIHAN) 

(Par le Docteur A. Mauricet.) 



Si voua parcourez la Biographie Bretonne de Levot, oa 
les Nobiliaires du chevalier de Beauregard, de Guériti de la 
Grasserie, de Pol de Courcy et autres, nulle part vous ne 
trouverez mention de la naissance en Bretagne, et particu- 
lièrement dans le Morbihan, d'un membre de la famille des 
Mac-Mabon. Michaud , i'auleur de la Grande Biographie 
Universelle, reste aussi muet que Dezobry et Bachelel. 

La Biographie des Contemporains, publiée par Arnault, 
Jay, Jouy, etc., en 1823, noua signale un Mac-Mahon qui 
s'était distingué dans les guerres d'Amérique ; mais il resta 
attaché aux branches anglaises de cette famille. 

Vapereau, enfin, est encore plus concis sur la famille de 
l'illustre Maréchal que !a France et l'armée pleurent encore. 
Il nous apprend seulement que les Mac-Mahon descendent 
d'une famille catholique irlandaise qui s'attacha à ta destinée 
des Stoarts. 

En présence de renseignements aussi peu nombreux que 
laconiques, permettez-moi de mellre sous vos yeux les docu- 
ments suivants ; ils serviront peut-être de jalons à des 
chercheurs plus heureux que je ne l'ai été. 
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Sur les registres de la paroisse Saint-Martin de Josselin, 
à la date du 6 décembre 1648, nous trouvons inscrit le baptême 
de : Nicolas Mac-Mahon, fils de Jean Mac-Makon et de 
Cateline Donné, de la paroisse de Lensé(?) évôché de Corck, 
Irlande, Parrain maître Nicolas Pièche, marraine demoiselle 
Louise Gatechaire, fille de nobles gens Pierre Gattechair et 
Perronne Le Maczon, sieur et dame du Rouvray. 

A. Saint-Noliï, le 15 janvier 1692, il est fait mention de 
l'inhumalion d'un enfant, né le même jour, de gens hibernais 
nommés Mac-Mahon et Rosa Tuli. 

A Vannes, sur les registres de la paroisse Saint-Salomon, 
â la date du 30 décembre 1752, inhumation de demoiselle 
Anne Mag-Mahon , pensionnaire au monastère des Dames de 
la Visitation, décédée à l'âge de 19 ans. 

A Nantes, en 1697, se trouve enregistrée la requête de 
Jacques Mac-Mahon Gillach, prêtre originaire d'Irlande, 
pour l'enregistrement des lettres de sa naturalisation. 

Comme on le voit, par ce qui précède, une branche impor- 
tante de cette famille, aujourd'hui illustre pur son dévouement 
à la France, a habité un siècle et demi notre province, et 
nous pouvons penser que c'étaient les aïeux du vainqueur 
de Magenta. 

Au moment de la Révolution , le bataillon du régiment de 
Walsch, qui se trouvait en garnison à Vannes lors de la fêle 
du 14 juillet 1791 , prêta serment sur la promenade du Port. 
Un jeune lieutenant, M. TuËitEMCE Mac-Mauon, en faisait 
partie. Fins tard, désireux sans doute de rentrer en France, 
comme le procès-verbal de cette manifestation lui faisait 
défaut, il en obtint un double de ses anciens frères d'armes. 

Le 35 ihermidor, an xni (13 aobt 18(6). 

Nous soussignés anciens capitaines au régiment du 92^ infan- 
terie de ligne précédemment Walsch, présentement retraités, 
habilanls de cette ville, certifions à qui il appartiendra, 
que le premier bataillon du dit régiment, alors en garnisou 
en cette ville, y prêta le serment requis à la fédération du 
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quatorze juillet mil sept cent quatre-vingt-onze, en présence 
du général Canclaux commandant en ce département ; qu'il 
esta notre parfiiite connaissance que M. Thèrenck Mac-Mahon, 
alors lieutenant audit régiment, était sous les armes et préla 
le même serment avec le dit balaiUon, 

Ce que nous certifions sincère et véritable. 

Vannes , le 25 thermidor an ïiii. 

ScHEKCK, ancien capitaine. 
ROGIIEN , id. 

Salliet , id. 

GURETTK , id. 

Anne Mag-Malion, décédée en i752, pendant ses études 
chez les Dames de la Visitation, était évidemment la tante du 
lieutenant Thérence ; ne sommes-nous pas autorisés à voir 
dans ce fait la manifestation d'un domicile bien acquis en 
Bretagne, et particulièrement dans le Morbihan , par la famille 
de JVIac-Mahon. 

Par une singulière coïncidence, à la même époque pour 
ainsi dire, un autre émigré venait dans notre département et 
se trouvait l'objet de la note de police suivante : 

« En vertu du sénatus-consult du 6 tloréa! an x, il a été 
accordé le 29 nivôse an xii (20 janvier 1804) un passeport pour 
Saint-Eire (?) Saint-Servant et Loiient au citoien Antoine- 
Ckrtain CanrobeRt amnistié pour fait d'émigration. 

Avertir le Maire de Lorient afin d'exercer à son égard la 
surveillance prescrite par la loi. 

Jdluen. » 

Aujourd'hui que ces deux noms représentent pour nous la 
gloire du drapeau, l'honneur français porté à sa suprême 
élévation, vous comprendrez que j'ai tenu à mettre à l'abri du 
temps ces reliques de notre histoire locale. 
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THÉATRK ROMAIN de LOCMARIAKER 

(Par le D' G. de Closiudeuc). 



Depuis l'époqtie où le président de Robien se livrait à 
des recherches savantes sur les monuments anciens de la 
province de Bretagne, c'est-à-dire depuis la première moitié 
du xviii* siècle, tous ceux qui, après lui, ont mis le pied 
sur te sol de Locmariaker, ont fait la remarque Qu'ils 
roulaient les débiis d'une cité romaine. 

Aujourd'hui, comme du temps du président de Robien, 
les ruelles du bourg sont pavées de briques rouges, bien 
qu'on en ait chargé des chaloupes, en J822, au dire de 
Cayot-Déiandre , pour les employer, comme ciment, à la 
confection d'un bassin de radoub, au port de Lorient. Nous 
avons eu sur ce point des renseignements de la bouche de 
M. Baron, vieillard de 85 ans, habitant le Mané-lud. II se 
rappelle parfaitement que, dans son enfance, à une époque 
où il pouvait avoir une douzaine d'années, il a aidé son 
père à recueillir des briques. On en remplissaîL des barriques. 
Chaque barrique était payée un franc. On les transportait à la 
cale du Guillevin où elles étaient embarquées pour Lorient. 

Les murs de clôture des jardins et des courtîls du bourg 
sont en grande partie construits avec des pierres de petit 
appareil , arrachées aux édifices romains , et les substructions 
antiques font saillie de tous côtés. 

Ces édiQces romains, le président de Robien en avait vu 
les ruines émergeant, en plusieurs endroits, de dix pieds 
au-dessus du sol. Il nous en a donné une description, avec 
un plan et des croquis, dans ses volumineux manuscrits, 
que possède la bibliothèque de Rennes. 
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Ces pans de murs anciens, vus et dessinés par lui, ont élé 
ta plupart rasés depuis. Mais en y regardant de près, on en 
retrouve la trace dans les chemins et dans les propriétés 
particulières de la localité ; par exemple , autour de ta 
chapelle Saînl-Michel ; dans le jardin appelé Parc-Bellec ; 
et sur cette longue esplanade, qui a pour nom Er-Hastel, 
où des fouilles pourraient bien faire découvrir le réservoir 
de l'aqueduc ou des bains. 

L'abbé Mahé est le premier qui ait signalé vers le nord 
du bourg un talus demi-circulaire , qu'il désigne sous le nom 
de cirque, a Un cirque, dit-il, dont les murs ont été démolis 
de notre temps, mais dont on distingue encore la forme. » 
{Antiquités au, Morbihan, page 281 , 1825.) 

Notre ancien collègue, Amédée de Francheville, dans une 
note écrite en 1843, nous dit qu'on c reconnaît dans le 

nord-ôuest !a courbe bien apparente d'un cirque de.s 

portions du cirque existaient encore en 1820. » {Dict. d'Ogée, 
2« édition , 1843, page 519, 1" volume.) 

Cayot-Délandre, en 1847, s'exprime à peu près dans les 
mêmes termes , tout en se demandant pourtant si ce prétendu 
cirque ne serait pas un théâtre. Citons le passage : 

a De quel intérêt ne serait-il pas aussi de déblayer 
l'hémicycle qu'on trouve au nord du bourg, dont ta position 
en pente douce vers le rivage, la forme et la dimension des 
murs qu'on aperçoit à fleur de terre, indiquent un cirque ou 
théâtre? il n'y a pas beaucoup d'années qu'on en a démoli 
l'enceinte. 11 ne serait pas difficile de mettre à découvert la 
partie inférieure des murs et les gradins intérieurs. » (Le 
Morbihan, page 166, 1847.) 

Enfin, notre savant collègue do La Monneraye, à propos 
du nom de Dartoritum de la carte de Peutinger, écrit ceci 
en note dans sa Géographie armoricaine : € l'ancien théâtre 
romain de I-rf)cmariaker était situé au nord-nord-ouest de 
l'agglomération. Sa partie demi-circulaire se développait dans 
le flanc d'une colline à pente douce , dont ta courbe favorisait 
la disposition des gradins. Les spectateurs avaient en face les 
eaux du Morbihan , ses îles et ses rivages, i (Géograph. de 
la péninsule armor., page 45, 1884.) 
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Il est de fait qu'en jetant les yeux sur le plan cadastral de 
Locmariaker , on est de suite attiré par la pièce de terre, 
au nord-ouest, portant le numéro 789-796, dont la clùture 
allecte une forme régulièrement hémisphérique. Nous savions 
tous qu'il y avait là une ruine romaine, à laquelle nos 
devanciers, depuis l'abbé Mahé, avaient donné le nom de 
cirque. Lorsque nous-méme nous faisions visiter le dolmen 
des Marchands à des amis et à des savants , nous ne 
manquions jamais de leur montrer le talus demi-circulaire 
et, en écartant les broussailles, le parement assez bien 
conservé du mur romain. Mais oulie fouille n'avait été faite. 

On a raison de dire que la plupart des découvertes 
archéologiques sont dues au hasard. Le 3 du mois de sep- 
tembre dernier (1893). je me rendais à Locmariaker, uniquement 
dans un but de promenade. Après avoir dépassé le cimetière 
moderne, qui est au bord de la route, j'aperçus dans le 
petit champ, à gauche, qui représente une partie de l'aire 
du talus demi-circuUtire , que la tradition nomme le cirque, 
j'aperçus, dis-je, un amoncellemenl de terre et de pierres 
fraîchement remuées, parmi lesquelles on distinguait de 
nombreuses briques rouges. Je descendis de voiture pour 
examiner les lieux de plus près. Je gravis le fossé et je 
reconnus de suite un beau parement de mur romain , en 
petit appareil cubique, à mortier de chaux. 

C'était la propriétaire du champ qui défonçait le sol pour 
le débarrasser de maçonneries qui gênaient !a culture. Les 
déblais rejetés sur les côtés de l'excavation étaient remplis 
de débris de poteries romaines, mêlés aux tuiles à crochet. 

L'idée me vint immédiatement de pratiquer, dans ce lieu, 
des touilles régulières. Nous en causâmes, mon collègue 
M. Mahé et moi. Après le déjeuner, je le conduisis sur le 
terrain ; puis nous nous rendîmes chez la paysanne , une 
demoiselle Le Bagousse, à laquelle appartenait le champ. 
Son intention, nous disait-elle, était de détruire la partie 
supérieure de la maçonnerie que sa bêche avait mise à jour 
et de combler ensuite l'excavation. 

Nous lui demandâmes de n'en rien faire, mais de nous 
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accorder de poursuivre les fouilles à nos frais. Nous tombâmes 
d'accord aux conditions suivantes : 

Tous les objets découverts, sans exception, nous appar- 
tiendraient. Seuls les objets en or et en argent seraient 
pesés et la valeur intrinsèque en serait payée à k propriétaire. 
Les fouilles une fois achevées, nous remettrions les lieux en état. 

La propriétaire désirait qu'on commençât de suite. 

Le 8 septembre , les ouvriers étaient à la besogne. 

Le mardi 12 septembre, la Commission des fouilles de la 
Société polymatbique était convoquée par moi et se réunissait. 
Je pouvais déjà mettre sous ses yeux un croquis des cons- 
tructions importantes qu'on commençait à découvrir et 
l'énumération des premiers objets trouvés. 

i^ Commission nous votait un crédit de 300 fr., auquel 
vint bientôt s'ajouter une subvention d'égale somme, allouée, 
sur ma demande , par le Ministre de l'Instruction publique et 
des Beaui-Ârts. 

Les fouilles ont donc continué, jusqu'au 14 octobre, sous 
ma direction, et avec la surveillance journalière de notre 
zélé collègue, M. Mahé, de Locmariaker. Elles ont été aussi 
complètes et aussi minutieuses que possible, tant en dehors 
qu'en dedans du cimetière moderne qui est malheureusement 
enclavé dans l'enceinte du monument. 

DESCRIPTION DU MONUMENT. 

Le monument découvert est situé sur le bord et à droite 
de la route qui mène d'Auray à Locmariaker ; — à très peu 
de distance au nord des premières maisons du boui^. 

La pièce de terre porte au cadastre les N"» 789-791Î. Elle 
est à 100 mètres seulement au sud>est du dolmen des 
Marchands; — et à un peu plus de 100 mètres, à l'ouest 
du rivage de la baie de Locmariaker. 

Le nom de Vinglé (carrière de pierres) lui est commun 
avec celui des pièces de terre voisines, sans doute parce que 
les constructions antiques, accumulées en grand nombre sur 
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UD même point, ont de tout temps été utilisées par les 
habitants, qui y trouvaient naturellement des matériaux pour 
bâtir leurs maisons et enclore leurs champs. 

Les ruines que nous avons mises à jour, en les dé- 
gageant des terres et des pierres qui les enveloppaient, 
représentent un vaste hémicycle d'environ 160 mètres de 
pourtour, formé de trois murs courbes, concentriques, 
séparés l'un de l'autre par une distance de 4°i,50 environ. 

Le troisième mur intérieur étant dans le cimetière, il nous a 
fallu l'autorisation-municipale, pour y opérer des sondages et 
retrouver la continuation des constructions ; et encore , nous 
n'avons pu creuser que dans les points où il n'y avait pas de 
tombes. Ainsi le monument de M»» Zénaide Fleuriot se trouve 
précisément entre les murs de l'hémicycle. 

La façade du théâtre relie les deux extrémités de l'hé- 
micycle par un mur droit de Q°',90 centimètres d'épaisseur. 
Cette façade n'a pas moins de 80 mètres d'étendue, et est 
sensiblement orientée esl-nord-est , en regard du golfe du 
Morbihan. 

Le premier mur demi-circulaire extérieur est confondu 
avec te talus du champ. Mais ses deux parements sont 
visibles, sauf au.^ deux extrémités, où ils ont été détruits. 
Leur épaisseur est de 0'n,60. 

Les deux murs internes de l'hémicycle partent chacun d'un 
massif carré de maçonnerie, uni au mur de façade. Ils 
montent d'abord vers l'ouest à angle droit, et en ligne 
droite, sur un parcours de près de 18 mètres, avec une 
épaisseur de Oi^iOO. Dans ce point , il y a un retrait et les 
deux murs, qui deviennent courbes, n'ont plus que Oi^jOO 
d'épaisseur. (Voir le plan.) 

Un peu au delà du point où les murs commencent à 
s'incurver, ils sont croisés par deux murs de refend, 
parallèles, distants l'un de l'autre de 3i°,15 et se dirigent 
d'abord vers le nord, puis vers l'est, pour former hémicycle. 

Tous les murs mis à découvert sont admirablement 
conservés et bien d'aplomb. Ils sont construits d'une façon 

13 
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soignée et uniforme, en petit nppnreil cubique, joinloyé au 
mortier de chaux. I.e trait produit pnr Toulil est très apparent 
sur les joints. 

En certains endroits, la hauteur des murs dépasse un 
mètre. La présence, dans les décombres, d'tme très grande 
quantité de briques larges et plates, si ce ne sont pas des 
briques de pavage, semblerait in<Iiquer qu'elles formaient des 
assises dans la maçonnerie qui s'élevait au-dessus du f^ol, 
comme nous en avons des exemples, à Locmariaker même, 
dans le mur Romain, qui borde le chemin du Parc-Belek. 

Aucun dallage n'est en place, sauf dans l'espnce compris 
entre les deux murets de refend. Là, le pavage était constitué 
par des blocs de granit. 

L'hémicycle, que nous avons sous les yeux, avec ses trois 
murs courbes, concentriques, servait probablement de support 
à des gradins en bois ; car nulle part , dans les matériaux 
écroulés nous n'avons trouvé trace de voùles , de marches, 
ni de sièges en pierre : au contraire beaucoup de cendres et 
de charbons, sur lesquels les fibres ligneuses se reconnaissent, 
et de nombreuses chevilles et de nombreux clous de fer 
(ixydé. 

Du reste nous n'avons qu'une petite partie des constructions ; 
la plus grande partie a été détruite par les labourages 
successifs et par le creusement de tombes dans le cimetière. 

Enumérons maintenant les objets recueillis dans les 
décombres : 

1° Partout une masse considérable de matériaux d'éboule- 
nient : pierres de petit et moyen appareil de granit ; fragments 
de pierres calcaires ; blocage de ciment ; iuiles à crochet et 
larges briques plaies. Partout également des terres et des 
pierres brûlées et des charbons de bois, qui font soupçonner 
un incendie. 

2" Nombreuses et grosses chevilles à tète, longues de 
O^jlS centimètres, en fer oxydé. 

3° Énorme quantité de tessons de poterie gallo-romaine, 
de forme , de dimension et de couleur variées , depuis le vase 
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grossier et vulgaire, avec ou sans anses, jusqu'au vase rouge 
et fiD en terre rouge dite samienne, à surface décorée 
d'enroulements et de feuillages. 

4» Un fond de vase samien, qui porte l'inscription latine 
très lisible : NAMII. CROES. 

5" Un grand vase entier , fait au tour , de 0'",27 de hauteur, 
en forme d'olîa ossuaria, à surface lustrée, orné de bandes 
plates circulaires , ne contenant que de la terre brûlée et du 
charbon. (Couleur gris-noir). 

6° Autre vase, moins grand, déforme analogue, brisé et 
incomplet, contenant de la terre, des cendres et du charbon 
(couleur grisâtre) , trouvé à l'encoignure du mur moyen et du 
mur de refend. 

7" Une petite «rnc/un^roirc, de forme élégante, à surface 
(couleur grisâtre) ornementée, remplie d'ossements incinérés. 
Cette urne, de dimension exiguë (Oi^jOS de hauteur sur 
0">,08de large à la panse) présente une ornementation extérieure, 
consistant en bandes et cordons circulaires. La bande la plus 
lai^e, celle du milieu, est décorée de sillons ondulés. 

8" Plusieurs vases brisés, en verre irisé, dont un, en 
forme de coupe élégante, a pu être restitué à peu près 
complètement. 

Une autre «me, également en verre, d'une finesse extrême, 
contenant des ossements incinérés, a été écrasée sous les 
décombres. Grâce à la patience de noire collègue, M. 
Lallement, qui en a collé les morceaux , nous avons pu nous 
rendre compte de sa forme et la dessiner. 

9° La moitié supérieure d'une petite fiole lacrymatoire ou à 
parfums, en verre laiteux, à deux anses contournées en 
salamandres. Une des anses, ainsi que le goulot, parait 
avoir été déformés par un commencement de fusion. — Cette 
fiole est absolument semblable à celles qu'on voit au musée 
de Naplea. 

10^ Une dizaine de palets , tes uns en briques rouges ; 
d'autres en terre cuite ; d'autres faUs avec des morceaux de 
poterie. Un de ces palets est en granit. 
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Il* Un fragment de tablette de porphyre. 

•IS" Un morceau de lave. 

idf Un fragment de bronze (fibule ?), et une médaille à 
fleur de coin , d'une belle patine verte (moyen-bronze) , 
portant d'un côté l'erOgie de l'impératrice Salonine, femme de 
Gallien ; SALONINA... AUG.... buste diadème à droite avec 
te croissant; et au revers, Vénus assise à gauche, donnant 
ta main à un enfant et tenant un sceptre : VENUS FELIX. 

Si cette petite monnaie romaine a été déposée ou égarée 
dans les fondations du théâtre au moment de sa construction, 
sa présence prouverait que le monument no remonte pas 
au delà de la deuxième moitié du m" siècle, Gallien et 
Salonine ayant régné de 260 à 268. 

14" Un percuteur en quartz et quelques silex taillés. 

15° Plusieurs af/iloirs et polissoirs en grès. 

16" Trois celtce en diorite, très altérés. 

17" Une prodigieuse quantité d'ossements d'animaux divers, 
non incinérés, parmi lesquels on distingue des os de cheval, 
de bœuf, de mouton, de porc, de sanglier, de cerf, de 
lièvre et d'oiseau, de poisson, etc, etc. 

Un grand assortiment de dents d'animaux. 

Me sera-t-il permis maintenant de terminer par quelques 
réflexions ? 

La découverte d'un monument ancien, quel qu'il soit, ne 
manque jamais de soulever un certain nombre de problèmes 
dont la solution est demandée à l'archéologie. 

Quelle était la destination du monument et quels ont été 
ses constructeurs? A quelle époque doit-il être rapporté? 
Quand, dans quelles circonstances et par quelles mains a-t-ii 
été détruit? 

Ici, les trois premières questions sont résolues. C'est bien 
à un théâtre que nous avons affaire, un théâtre bâti d'après 
les règles de l'architecture antique, pendant cette période 
qui s'étend de la conquête de la Vénétie armoricaine par 
Jules César, jusqu'à la chute de l'empire romain. 
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Quant à la date, aucune inscription lapidaire, aucun 
document historique ne permettent de la fixer d'une façon 
certaine. 

Ce que nous savons, c'est que la Vénétie, vaincue et 
conquise par César, 56 avant notre ère, est devenue tributaire 
et a été gouvernée millitaireraent par les vainqueurs pendant 
au moins quatre siècles. Mais tout fuit présumer que 
l'assujettissement et l'assimilation totale n'ont été accomplis 
qu'à partir du m* siècle. Dès lors les Romains ont multiplié 
les cités et les villas. Des routes stratégiques ont remplacé 
les vieux chemins celtiques; et, dans les villes nouvellement 
fondées sur le littoral armoricain, on a vu affluer tous les 
produits de la civilisation gréco-latine. 

Les seuls monuments datés par le nom des empereurs qui 
les ont élevés sont les bornes milliaîresou colonnes votives, 
et elles sont rares dans l'Armorique. Presque toutes ne 
remontent pas au delà du m« siècle. Elles portent les noms 
gravés de Postumus, Victorinus, Aurelianus, Tetricus. 
Le musée de Vannes en possède deux, trouvées dans le 
département ; Tune, celle de Lescorno, est dédiée à Victorinus ; 
l'autre, celle de Saint- Christophe , est dédiée à Aurélien. 

L'immense majorité des médailles impériales provenant de 
fouilles ou de trouvailles dans le Morbihan, sont de cette 
époque. Rappelez-vous les monnaies des villas du Lodo et de 
Kerban, en Arradon, du Bocéno, en Carnac, et tout ré- 
cemment la découverte de 1,500 monnaies romaines du 
m* siècle, dans un vase en bronze, à Kerédo, en Erdeven. 

Il est donc rationnel de penser que la fondation de la 
plupart des établissements romains d'une certaine importance 
sur nos côtes ne remonte guère plus haut que le nP siècle. 

Cependant l'emplacement de Locmariaker, que les vieux 
titres désignent sous le nom de boui^ de Kaêr , à proximité 
de l'océan et à l'embouchure des rivières de Vannes et 
d'Auray, a dû attirer, de bonne heure, l'attention des 
conquérants. 

Si on parvenait à prouver que la ville romaine dont nous 
exhumons aujourd'hui lesruines s'appelait autrefois Dariorigum 
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ou Vindana-porttis, on devrait nécessairement en reporter 
l'origine au plus tard au il" siècle de notre ère , puisque le 
géographe Ptolémée, qui le premier cite ces deux noms, 
vivait vere l'an 175. 

A quelle époque cette vieille ville romaine de Kaer a-t-elle 
élé détruite ? 

Lorsqu'on visite une à une toutes les ruines de la localité , 
dont les pierres portent partout les stigmates d'un boulever- 
sement eOroyable et de l'incendie, on garde l'impression 
qu'une grande catastrophe a eu lieu. 

Est-ce au iv^ siècle ou au commencement du y, c'est>à-dire 
au moment de l'effondrement final de l'empire d'occident? 
Sont-ce les Francs? Sont-ce les pirates Saxons? Sont^ce les 
Bretons insulaires? Sont-ce les Gaulois armoricains eux-mêmes, 
qui se sont rués sur tes élablissements romains, pour se 
venger d'un joug de plusieurs siècles? Ce qui est certain 
c'est qu'aujourd'hui , malgré ces occasions répétées de 
destruction, mentionnées par les chroniqueurs, il reste encore 
assez du vestiges du passé sur le sol et sous le sol de 
Locmariaker pour confirmer l'assertion émise par le président 
de Robien au dernier siècle, à savoir ; que le bourg actuel 
de Locmariaker est construit sur l'emplacement d'une cité 
maritime importante , la plus importante peut-être de tout 
le littoral armoricain. 

Maintenant, comment expliquer, dans les ruines d'un 
théâtre, la présence de vases funéraires contenant des 
ossements tncin^r^s f 

Pour trouver une explication qui satisfasse , il est nécessaire 
de bien spécifier dans quelles conditions locales d'enfouisse- 
ment se trouvaient ces urnes cinéraires. A cet égard, notre 
collègue, M. Mahé, qui a assisté à la découverte de tous les 
objets, nous a dit et vous répétera que les vases, qui 
renfermaient des cendres et des ossements, ont été recueillis 
le long et dans les encoignures des murs romains. Ils étaient 
posés tout droits, non pas sur le roc naturel, mais à une 
certaine hauteur au-dessus , au milieu des décombres , c'est- 
à-dire au milieu des terres et des matériaux brûlés d'ëboule- 
ment. 
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La petite urne en verre, qui contenait des ossements 
humains incinérés, a été trouvée, en dehors du monument, 
dans l'angle extérieur formé par le mur de l'hémicycle et 
celui de la façade. Il n'est pas jusqu'aux fragments de briques, 
qui recouvraient et entouraient les viises funéraires, qai 
ne semblent avoir été empruntés aux débris du monument, et 
choisis tels quels, pour proléger le contenu. 

Dès lors, on est porté à penser que ces enterrements de 
quelques vase» cinéraires ont d\\ être effectués à une époque 
postérieure à la deslruclion du théâtre , et qu'on a précisément 
préféré les encoignures du monument déjà en ruine, comme 
pointa de repère. Aux époques de troubles et de panique, 
les sépultures isolées et cachées de cette sorte ont été 
fréquentes, dans des endroits qui n'avaient pas habituellement 
cet usage. — ilien n'empêche égilement de considérer les 
ossements, trouvés en si gr.ind nombre dans les décombres 
et dont aucun d'eux n'a été brûlé, comme ayant pu y être 
déposés à une date postérieure à la destruction du monument. 

Une dernière question se poso maintenant. Que sont 
devenues ces ruines si inléressantes ? 

D'après le traité passe avec la propriétaire, unefoisles travaux 
achevés, nous étions tenus de remettre les choses en l'état, 
c'est-à-ilire de remblayer et de recouvrir de terre toutes les 
constructions. 

Pour conserver en entier le monument, ii aurait fallu 
pouvoir acheter tout le terrain. — Mais le cimetière moderne 
est enclavé dans l'enceinte du théâtre romain, dont la façade 
et la plus grande partie du troisième mur courbe se déve- 
loppent au travers des tombes. 

Restent les trois parcelles de champ, au nord, à. l'ouest 
et au sud du cimetière. 

La partie nord du théâtre était à peu près détruite, sauf le 
mur circulaire extérieur, qui est hors de terre et apparent. 

Il en était de même de l« partie ouest, réduite également au 
mur extérieur. 
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Seule la partie du théâtre, au sud du cimetière, est 
suffisamment intacte. C'est sur elle qu'ont particulièrement 
porté nos fouilles. C'est elle qui nous a fourni le plus d'objets. 
Là, les murs romains, très visibles, et en bon état de 
conservation, ont un développement qui n'est pas moindre de 
40 mètres. 

Voilà ce que nous aurions voulu acquérir. On aurait 
déblayé à fond, jusqu'aux assises inféiieures, et laissé les 
constructions romaines à découvert. 

Des proposifions ont été faites à la propriétaire. Elle a 
Teîufié net, ayant des prétentions beaucoup plus élevées. 

Déjà, dans le cimetière, le remblaiement avait été efiectué, 
l'administration municipale voulant que les lieux soient remis 
en état, avant la fête des morts. 

La terre a , encore une fois , recouvert ces ruines romaines 
remarquables, que les savants et les touristes, qui visitent 
chaque année Locmariaker, n'auront pas eu le temps de 
connaître et d'admirer. 
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RECHERCHES 

LES GISEMENTS PROBABLES DBS MATIÈRES CONSTITDTIVES 

DE CERTAINS OBJETS EN PIERRE 

TROUVÉS D&KS 

LES MONUMENTS MÉGAUTHIQUES DU MOflBIHAN." 

(Suite.) 



LES ROCHES. 



On désigne pélrographiquement des substances minérales, 
bien que d'espèces simple.s, mais parfois eo masses considé- 
rables et reconnues comme étant constitutives de formations 
de terrains à part dans les différents étages du globe. Exemple : 
les roches calcaires, les roches gypseuses, etc.; ce sont ces 
roches qui sont dites homogènes. 

Puis il existe une autre classe de masses minérales, elles 
aussi constitutives de formations de terrains importants de 
l'écorce terrestre ; c'est celle des roches à éléments hété- 
rogènes ou qui se montrent formées par des éléments de mi- 
néraux variés associés, réunis en masses, souvent cristallines. 

LES ROCHES (Amphibouques.) 

DIOWTE. 

Synonymie Diorite, Dlabase, Gânslein (dra Allemands), Aphaniie, 
Cornéenne (des anciens minéralogietea). 

Cette roche est essentiellement composée d'amphibole 
actinote, alors qu'elle se montre vert îoncé; d'amphibole 

(1) Voir le Bulletin de la Soclélé polj-matbique du Morbihan , 1" semestre 1893. 
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hornblende f quand son aspect est grisâtre ou noir, et de 
feldspath triklinique. 

Vaiiétés. — Granitoïde, le feldspath est lamellaire... en- 
virons de Nantes, en nombreux filons dans le Morbihan et 
les Côtes-du-Nord , etc. 

Variétés — Homogène, variétés dans lesquelles l'amphibole 
prédomine et ressemblant à une rocbe homogène comme dans 
la plupart des localités citées ptuâ haut. 

Variétés. — Compact. Aphanite, feldspath Labrador, coloré 
en vert par l'actinole : La lîauduère (Vendée), le Morbihan, 
les Cétes-du-Nord. Les roches amphiboliques conslituent dans 
le sol du massif breton des amas quelqufifois très puis^^nnts, 
ou des filons qui ont été signalés par Dufrénoy. l*our le dépar- 
tement du Morbihan, citons : Pontivy, les diorites grenu 
de Sainle-Triphine (route de Guémené); de Talverne, près 
Bnud ; la butte de Talhouèt , prés Baud ; de Ponlivy à Loudéac ; 
de Ponlivy à Hohan, elc. Ces roches dioritiques sont sujettes 
à une remarquable décomposition. Aux environs de Gourin, 
il existe de nombreux îlots de roches amphiboliques, elc. 
Si nous avions la prétention de dresser une liste tant soit peu 
complète, il faudrait des pages. 

Donc rien de surprenant à ce que la grande majorité des 
haches trouvées dans les monuments mégalithiques soient des 
roches dioriques ou amphibohques. Sans qu'il soit possible 
de dire exactement le gisement d'où la matière provient, on 
peut tenir comme presque assuré qu'elle est bretonne. 

LES ROCHES (FeldspAthiques). 

POHPHÏRIQUES. 

Dans nos dolmens du Morbihan on peut considérer comme 
une rareté une hache en porphyre. C'est en quelque sorte 
pour ne pas être accusé d'oubli que nous notons une hache, 
ou plus exactement le fiagmenl d'une hache, faite avec du 
porphyre qui nous semblerait très fort, au moins comparati- 
vement, se rapprocher de celui de la baie de Brest. Cet 
échantillon a été ramassé par M. le commandant Le Pontois, 
dans un dolmen ruiné, à Couêtar-Malo, en GuideL 
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EUniTES ou PÉTROSILEX. 

Avant de quitter le groupe des roebes à base de feldspath, 
arrêtons-nous un instant pour jeter un coup d'œil sur certains 
prétrosilex gris comme ayant parfois été employés à confec- 
tionner des haches. 

Mais, de même que pour les porphyres, les exemplaires 
fabriqués avec ces pétrosilex sont des trouvailles peu fré- 
quentes dans les monuments préhistoriques de la contrée. 

Cependant, on peut examiner trois spécimens de ces haches 
dans notre galerie (salle N* 6) ; ces trois exemplaires ont été 
cassés au bont par le commandant Le Pontois, pour en re- 
connaître la matière. 

Le N" 1 est un eurite gris, ayant une patine un peu ter- 
reuse, également grise. On trouve ces pétrosilex eurîtiques, 
absolument les mêmes, dans une carrière aux environs de 
Pontivy. Elle donne des matériaux pour l'empierrement d'une 
route. Cette bâche (N° 315 des trouvailles de M. le com- 
mandant Le Pontois) a été trouvée à Kei-goat, en Guidel. 

Le N" 2 de Kerrec'h, en Plœmeur (N* 341 de notre 
habile explorateur des monuments de l'arrondissement dé 
Lorient) montre une patine très remarquable par suite d'alté- 
ration extérieure. Cette patina qui est jaunâtre, terreuse 
d'aspect, n'a pas moins de 5 millimètres d'épaisseur tout 
autour du noyau frais de pétrosilex gris intérieur. 

Le N" 3 (N" 406 de M. Le Pontois) a été trouvé par lui, 
à Kervilor, en Guidel. Lui aussi est un exemplaire 1res patiné; 
l'altération se montre sur une épaisseur de 3 millimètres 
environ. 

Ce minéral pétrosilex... eurite... pâte des porpbyres... est un 
orthose compact, dur, tenace, se conduisant aux essais par la 
voie sèche comme les autres variétés laminaires ou cristallines 
du feldspath orthose inattaquable aux acides. 

Comme gisement en Bretagne , les eurites existent à la 
pointe N.-E. de l'ile Longue (rade de Brest), au Huelgoal 
(Finislèie), à Coame (près Rennes), aux environs de Pontivy 
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(Morbihan), etc. Sur les bords de la Loire, entre Nantes et 
Angers. M. des Cloizeaux, au nombre des localités où le pé- 
trosilex est le plus répandu , compte la Bretagne. 

SEHPENTINES. 

La serpentine se trouve dans certains monuments sous 

forme de haches, mais plus particulièrement sur un sol autre 

que celui du Morbihan. Ce n'est donc en quelque sorte que 

. pour mémoire que nous mentionnons ici de gros grains, 

espèces de pendeloques et autres objets en serpentine (i). 

Quant aux suppositions à faire au sujet des gîtes, les roches 
serpentineuses sont si variées, peuvent se rencontrer dans 
tant de lieux, qu'il est impossible de se faire une opinion au 
sujet de ces spécimens. 

PYROXÉNITES DK M. BARROIS OU GNEISS PÏROXÉNIQUES DE 
U. UCROIX. 

On lit dans le mémoire de M. le professeur Barrois, au 
sujet des roches pyroxéniques de Roguédas, les lignes sui- 
vantes, page 70, note 3 (2). 

t Actuellement nous connaissons dans le Morbihan le 

> gisement des roches qui out fourni les haches en fibrolite 
t et en néphrite découvertes dans les tumulus du Morbihan 
» et dont la provenance a été si discutée. Nous ne connaissons 
» pas encore le gisement de la jadéïte, malgré sa ressemblance 
» très frappante, signalée par M. de Liraur, avec le pyroxénite 
» de Roguédas. La ressemblance des roches est en effet 

> extrême et nous croyons volontiers que te pyroxène jadéïte 
» se trouvera interstratifié parmi les pyroxénites de ce golfe, 
f mais nous n'avons pu encore le ramasser en place. 

(1) Voir la note à la fin de ce mémoire. 

(2) M. Barrais, proressear de géologis i la facultâ de* sciences de Lille. L» 
pgroj>énite3 dea \lea du Morbihan. Un des mêmoireB i l'appui de sa feuille de la 
carte géologique de l'arrondissement de Vannes (commiinicalion). Extrait des annales 
de la Société géologique du Nord , tome XV, page 69 , séance du 23 dëcembre 1887. 
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> En adoptaot ta notation de M. Michel-Lévy, la roche 
> à pyroxèna de Hoguédas peut être représentée par la 
» formule générale suivante : 

F8,-,,io,PîAi.s,3T,i.Q,,,V. 
» La disposition d'un ou plusieurs fermes qui la composent , 
t la prédominance de certains des éléments essentiels, donnent 
» naissance à tous les types pétrographiques énuroérés 
» plus haut (1). ■ 

Bas lypische Gestein , wie es im frischen Zustande in der 
machligsten Schiuht erscheint , hat einen grùnlichgrauen 
Farbenlon ist feinkornig und bestebl wesentlich aus PJagioklas, 
pyroxen und quartz, 

Im dem Stadtmuséum zu Vannes befindet sicb eine schone 
Sammlung von Steinbeîlen und anderen Geràthschaften , von 
den alten Bewohnern Armoricas heratammend, welche fàst 
sammtlich aus diesem Gestein von Roguedas verfertigt worden 
sind. 

Sie fûbren im Muséum den namen c jadeite t. Das Gestein 
wird auch von einem (bijoutier) in Vannes zu Schumaksachen 
geschliffen und unter Namen € jade Breton » verkauft (2). 

M. Whitman Cross dit, dans le passage que nous venons 
de ti-anscrire, que le pyroxénite de Roguedas a été employé 
par les anciens Armoricains dans le but de fabrication de leur 
outillage ; une des haches les plus remarquables comme 
forme, fraicheur de polissage, faite avec cette roche de 
Roguedas, qu'il nous ait été donné d'avoir entre les mains, 
se trouve dans le musée de M. du Chatellier, au château de 
Kernus. Voici l'historique de cette hache : 

Un entrepreneur faisant creuser les fondations d'un bâtiment 
à Penboc'h, à environ deux kilomètres de Roguedas, trouva à 
1 mètre 50 de profondeur un groupe de trois haches. Une 
belle en fibrolite blanche, celle dont noua parlons, et une 
petite qu'il est possible de voir dans notre galerie. (Nos 

(1) H. le D'Iiïcroii. Thè$aà la faculté deê tcKiieet de Parie , page 49, 1889. 

(2) H. le D' Whitman Gros, du géoloeical survej des ËUts-Viita Siudien tiber 
grêtonitche Gettehit... MiUbeiluD^ ton Tscbermack. Bd. lU,t680, page 369. 
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collègues sont invités à visiter notre galerie et à examiner 
nombre d'échantillons qu'il ne nous est pas possible de 
transporter.) Le Congrès archéologique de France se réunissant 
à Vannes quelques mois plus tard , 11 me les remit avec 
prière de les montrer et de tâcher de les vendre. M. Micault 
acheta celle en fibrolite, et M. du Chatellter celle en roche 
de Roguédas à un prix fort ëlevé. Du reste, c'était sa valeur, 
comir.e pièce d'une rare beauté. 

M. Barrois termine le passage de la note rapportée plus 
haut par cette phrase : nous croyons volontiers que le 
pyroxène jadétle se trouvera interstrati/lé , etc., etc. Ce que 
le savant géologue supposait en 1887 s'est vérifié depuis 
cette époque. 

Nous avons rencontré en effet le pyroxène jadéîte (pyroxène 
sodifère), interstralilié à la pointe de Brouël, ile d'Arz, lout 
au plus à 12 ou 15 pas d'un puissant affleurement de 
granit û gros grains. Ces remarques du grand voisinage 
d'affleurennentsgranîliquesnuus conduiraient àcette supposition 
que les pyroxéoites du Morbihan, ou gneiss pyroxéniques , 
sont le résultat d'une action méiamorphique , si cela n'avait 
été dit déjà par l'auteur que nous venons de nommer. Ainsi, 
dans son même mémoire, page 84... f La composition 
* minéralogique de ces pyroxénites est donc d'accord avec 
» leur structure feuilletée et leur gisement en bancs inter- 

> stratifiés, pour les placer au point de vue générique parmi 

> les strates métamorphisées. » 

Donc, par suite de cette action des phénomènes du méta- 
morphisme, nous sommes conduit à penser que les pyroxènes 
sous une action ordinaire se sont formés, non ou très peu 
sodifères, puis, selon l'action plus intense, empruntant la soude 
aux éléments feldspathiques trikiiniques o i plagiokdasiques , 
ils sont devenus sodifères (ou pyroxènes jadéïtes), plus ou 
moins roches sodifères, tout en conservant leurs caractères 
cristallographiques propres au diopside. 

Les jadéïtes de la pointe de Brouël sont loin de présenter 
l'aspect translucide des jadéïtes de l'extrême Orient qui sont 
des silicates sodifères purs. Ici ces substances sont blanches 
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el vert plus ou moins olive, plus ou raoin? presque opaques, 
probablement par suite de la présence d'une très petite 
quantité d'éléments aufres, felspathiques peut-être? Mais à 
l'essai docimasique, par la voie sèche, les résultais obtenus 
sont tellement identiquement les mêmes, que si nous ne 
prenions la précaution , qui est urgente , quand nous 
procédons à ces essais, de bien séparer et de mettre à part les 
unes des autres, les esquilles et les résultats obtenus, tant 
ceux détachés des échantillons de Birmnnie ou du Thibet 
que ceux des spécimens de la pointe de Brouël (ile d'Arz), 
il nous serait absolument impossible après quelques minutes 
de les distinguer les unes des autres. 

Même fusibilité, globules ou perles identiques; lueur 
sodifère d'une intensité égale, etc., etc. (Voici les résultats 
obtenus, voyez qu'ils sont les mêmes] avec ce socle sur 
lequel ils sont, dans leurs tubes de verre, un échantillon de 
l'Ile d'Arz, taillé sous forme de hache sur une face, pour 
montrer la similitude comme faciès entre ce spécimen et 
celui de certaines pièces trouvées dans les fouilles des monu- 
ments qui ont été nommés i)lus haut. 

Les substances minérales présentent souvent, tout eu étant 
identiquement les mêmes, un faciès, un aspect tout dilîérent, 
exemples : le quartz hyalin, certains spécimens montrent la 
transparence, plus : beau cristal à une extrémité du prisme , 
à l'autre, ilu sont opaques et laiteux...; le corindon, des 
échantillons sont blancs, mais d'autres d'un beau bleu (saphir) 
ou rouges de diverses teintes (rubis) ; cependant c'est toujours 
la même substance, le corindon; d'autres échantillons pré- 
sentent des lames comme les feuillets d'un livre, les unes 
sur les autres, d'un beau vert olive ; d'autres sont compacts, 
massifs, grenus, cependant ce sont encore des corindons 
ayant tous la même formule AI, le même type cristallin, 
le rhomboèdre. 

ROCHES A PTRDXÉME SODIFÈRE 00 JADÉITE ET SUBSTANCES 
MINÉRALES ANALOGUES EN EUIIOPE, EN BRETAGNE. 

Dans la communication à l'Académie des sciences faite par 
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M. Damour (1), (ea août 1865), se trouve le passage suivant. 
Patlant de la jadéïte, il dit : 

* Il est à considérer que la matière des haches est rarement 
» d'une pureté absolue, et que, sur bien des échantillons, 

> elle constitue non une espèce simple mais plutôt un mélange 
n de divers éléments dans lesquels la jadéïte paraît entrer 

> pour une plus ou moins forte proportion. Les matières 
» mélangées peuvent appartenir à des minéraux de la famille 
B des épidoles ou des pyroxènes isomorphes de ia jadéïte 
» et d'une densité à peu près égale ; car, dans le cas où il y 
B aurait mélange de minéraux feldspathiqiies, la densité 
I serait notablement plus faible. » 

C'est exactement dans ces lignes , les données caraclé- 
risliques qui se rapportent aux hachos, trouvées dans les 
monuments mégalithiques du Mont-Saint-Michel, de Tumiac, 
de Mané-er-H'roëk. 

Si ces lignes transcrites sont la confirmation des remarques 
consignées dans le cours de ce mémoire, elles seraient 
cependant peut-être susceptibles de donner lieu à quelques 
détails, vu l'espèce de vague qu'elles dénoteraient. 

Il ne pouvait en être autrement en 1865, époque où elles 
ont été écrites par le savant minéralogiste, car en ce moment 
l'analyse d'une roche, à l'aide des lames minces et du 
microscope polarisant, était encore peu connue et à peine 
employée, bien loin de l'admirable précision qu'on lui 
reconnaît aujourd'hui. Cependant, c'est le moyen certain de 
démêler positivement et sans points de doutes , quels peuvent 
être les éléments divers , conslitutlfs d'une roche qui se 
montre finement grenue ou même compacte à l'œil nu, puis 
armé de la loupe. . . témoin la roche dite Hallfleinta des suédois... 
dont il existe un puissant filon dans les falaises de Biltiers. Cette 
roche ressemble à un pétrosiies, même cassure, compacte 
demi-céroïde, à la voie sèche, fusible et globule similaire à 
celui d'un feldspath. 

(1) Damour. CompleS'r«ndas de rAcadtniie des sciences, tome LXI, séuiccs du 
21 et 38 août 1865, sur la composition des haches en pierre trowiêes dans les 
monumenli ceUiqaes, etc., etc. 
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Un fragment détaché de ce lilon, mis sous le pilon duchimiste, 
puis cette poussière traitée suivant les divers procédés et 
réactions pour reconnaître les éléments constitutifs du morceau, 
le savant, son analyse faite, cotera. Si 73,80, Al 15,00 
Fe 1 ,50 , k 6,50 ; Ca , 1 ,00 ; Mg traces ; H , 075 , pétrosilex. 

Mais si une écaille est enlevée, puis une lame mince faite 
avec, à un 60"*^ de millimètre d'épaisseur, est mise sous le 
microscope polarisant, ce n'est pas sans surpnse qu'on voit, 
à l'aide d'un grossissement môme pas le plus fort, que c'est un 
beau granit à grains égaux, feldspath, quartz et mica. Le 
quartz reconnaissable sans hésitation possible aux teintes de 
toutes les couleurs du prisme par suite de sa polarisation 
rotatoire , fe feldspath à ce que la bissectrice négative N est 
fixe et située dans G' à + 5« de l'arête PG', enfin le mica, 
la bissectrice négative N perpendiculaire à P (à 2<> près), donc 
iriica à base de potasse (K). Cette roche n'est qu'un magmas, 
non encore avec tout son développement granitique plus 
complet. - 

Mais pour arriver à une analyse chimique quelque peu 
exacte, la roche que l'on veut étudier doit avant toutes autres 
être broyée et mise en poussière fine. Il en résulte que par 
ce fait les éléments constitutifs divers, spéciaux à chacune des 
espèces réunies, faisant masse ou roche, et dont on veut 
faire l'analyse se trouvent présentement fous confondus et 
mélangés dans cette poussière. Ainsi (bi, la silice) qui est 
notée pour une somme totale de 73,80, est aussi bien celle 
constitutive du quartz, que celle du feldspath , qui est pn 
silicate double d'alumine et de potasse ou mica ; on peut 
en (lire autant de l'alumine. Quant à ce qui est des 6,50 de 
potasse (K), on peut les attribuer au feldspath, qui serait 
alors un orthose-, mais rien ne le démontre, vu que vous 
n'avez plus en main qu'une poussière composée d'éléments 
divers incohérents. Donc, une analyse chimique d'une roche 
composée d'éléments ou espèces minérales différentes, dont 
les parcelles de chacune d'elles, très fines, sont intimement 
unies, ne peut être en somme qu'un à peu près approximatif. 

14 
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C'est encore bien autre chose si certains des éiéraenls 
conatttulif» de votre roche^ soumis à l'analyse, ont subi 
l'aclion des phénomènes àe V eptgénie métamorphique ou bien 
ceux de l'ouralUation. Voire poussière est-elle susceptible, 
dire si elle est celle d'un pyroxène ou d'un actinole î 

LES ROCHES SODIFÈaES ET SUBSTANCES MINÉRALES ANALOGUES 
EN EUROPE. 

C'est encore aux recherches de M. Damour que nous allons 
emprunter quelques remarques. H dit , dans sa communication 
faite à l'Académie des sciences le 30 mai 1881, intitulée : 
Nouvelles analyses sur la jadéite et sur quelques roches 
fodifères... t Les échantillons dont je vais exposer l'analyse, 
1 s'ils ne paraissent pas résoudre la question , autorisent 
» cependant d'assez fortes présomptions que cette matière n'est 

> point étrangère à notre continent (voir les analyses L, M, 

> 0, P, R et N) N. On peut en inférer nussl qu'un certain 

> nombre de haches en pierre, ayant toute l'apparence de la 
» jadéite, pourraient en être distinctes et se ratlacher par la 
» composition à la nature des roches sodifères, sans pro- 

> portions définies, qui se trouvent mentionnées plus haut et 
» ci-après... R... M. Damour dit : Substance verte, à structure 

> cristalline, qui empale de nombreux grenats rouges et forme 

> un filon dans le terrain de gneiss au nord de Fay, près 
» Nantes. La partie verte, séparée des grenats, montre une 
9 dureté et une fusibilité approchant de celle de !a jadéite. » 
Ces phrases de M. Damour sont la confirmation de notre 
opinion établie de longue date au sujet d'un grand nombre 
de haches qu'il nous a été donné de voir dans beaucoup de 
collections tant privées, que disséminées chez des collec- 
tionneurs de bibelots, ou trouvées dans les fouilles diverses 
(vitrines de la Société polymathique, etc.). C'est qu'il en est 
pas mal faites avec des pyroxénites sodifères (magmas) de la 
contrée. 

Revenons aux spécimens qui sont ici, dans ce mémoire, 
l'objectif de nos recherches. Certaines des haches trouvées 
dans les monuments mégalithiques que nou» avons notés 
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plus haut, nous sembleraient avoir été fabriquées avec la 
roche de pyroxène sodifère ou jadéitique, dod pas en jadéite 
pure et fortement translucide comme est celle de l'extrême 
Orient, mais exnctement ainsi que le note M. Damour : 
t Constituant non une espèce simple, mais plutôt an mélange 
9 de divers éléments dans lesquels la jadéite par^dt entrer 
» pour une plus ou moins forte proportion (i). » La texture de 
cette roche est fmement grenue, vert olive, plus ou moins 
foncée, passant au vert noirâtre par points. D'autres haches 
sont tachetées de vert; nous les séparerions volontiers des 
premières. 

Car, selon notre opinion, appuyée sur de nombreux essais, 
elles seraient également faites avec des morceaux dans lesquels 
le pyroxène-jadéite a subi une éplgénie, dans le genre de ce 
qui a été décrit plus haut par M. Barrois, cela avec une 
intensité plus ou moins considérable d« métamorphisme épi- 
génique. 

Nous avons, à la pointe de Brouël (Ile-d'Arz), récolté, à 
plusieurs reprises, notre chaire de tous ces divers spécimens ; 
les similaires, comme matière, de celle employée par les 
anciens pour la fabrication des haches conservées au musée 
de la Société polymalhique. En plus, on peut les examiner 
dans notre galerie ; bon nombre d'entre eux sont des échan- 
tillons dressés et polis sur une face, ayant l'autre côté brut, 
pour montrer la structure finement grenue. 

A certains d'entre eux , il a été donné le polissage, et sur 
une face la forme d'une hache, dans le but de montrer que 
le faciès et l'aspect sont identiquement les mêmes que pour 
les pièces antiques. 

Tous les exemplaires dont nous venons de parler nous 
donnent la lueur jaune- rougeâlre, caractéristique de la pré- 
sence de la soude à la flamme de réduction. 

En outre, il est facile de constater par l'examen des ré- 
sultats d'essais, qui sont conservés dans des tubes de verre 

(1) Damour. Comples-rendas de l'Inslitut. Compotition des haches en pierre 
trouvera dam le» ttionuments celtiqueë, etc., tome lu , 1S65. 
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(résultais obtenus par les procèdes de la voie sèche) que, 
sur des esquilles de pyroxèae sodifère (lle-d'Arz) sont pétries 
d'amphibole trétnolile (épigénie du pyroxène sodirère), le 
premier est fondu, alors que les cristaux d'amphibole sont 
restes intacts. 

II- 

En résumé et comme conclusion des détails contenus dans 
le cours de ce mémoire, nous sommes conduit à considérer 
que tes haches en pierre et autres spécimens trouvés dans 
les monuments mégalithiques de notre département du 
Morbihan, sont de fabrication locale; témoins les haches en 
gîaucophane. . . en pyroxénite renfermant de Vidocrase. . . 
(ou roche dite de Roguédas) (1). . . les hachettes en fibrolite. . . 
(monuments de Mané-er-H'roêk, Mont-Saînt-Michel, etc.), 
au nombre d'une centaine et plus , qui sont toutes très 
voisines par la forme. (Une lame avec un tranchant si aigu et 
si frais, que MM. Louis Galles et de Cussé coupaient avec 
n'importe laquelle, prise au hasard dans le nombre, de la 
basane, du carton, des épaisseurs de plusieurs feuilles de 
papier, etc, etc.) À leur faciès, elles seraient toutes fabriquées 
avec des échantillons originaires du même gisement. . . 
subordonné au micaschiste à sillimanite (fibrolite), dont le 
mica brun ou biolite est un des éléments constitutifs de la 
roche où elle se rencontre. La preuve c'est que le plus grand 
nombre de ces hachettes montrent sur l'une ou l'autre de ses 
faces des traînées ou des agglomérations, dans la pâte, de ce 
mica biotite, élément essentiel du micaschiste.. . Maintenant 
où se trouve ce micaschiste? Pas loin- de Vannes, dans 
l'anse de Penboc'h (golfe du Morbihan). (Voir dans notre 
galerie, salles N» 4 et 7, de grands échantillons et blocs de 
librolite des falaises de Penboc'h.) Là se montre toute une 
falaise dont le micaschiste est pétri de fibrolite, et la roche, 
dont on voit les tranches, se prolonge sur des kilomètres 
sous les champs. 11 nous semblerait impossible , qu'avec un 
tranchant aussi frais, sans la moindre ou la plus petite 

(1) Voir dans le miiwée de H. du ClwteUier, »a cbiievi da Kemus. 
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brèche , ces hachettes , conservées elles le sont , aient été fuîtes 
dans des contrées de l'extrême Orient, et transportées des 
hauts plateaux de l'Asie, dans les sacoches de populations 
en voyages, route qui n'a pu se (aire en quelques années 
seulement, et sans qu'arrivées au fond de l'Armorique, ces 
hachettes ne soient notablement ébréchées et détraichies. 
Nous avons aussi fait la remarque que, depuis de longues 
années que nous nous livrons à des recherches de minératt^ie 
et de géologie au sujet de la nature et des gisements probables 
des matières employées par les populations de l'Age des 
dolmens, il ne nous a jamais, jusqu'à ce jour, passé une 
seule huche .ou hachette, nul objet quelconque, en jadéite pure, 
translucide, si distincte des roches pyroxénitiques sodifères. 

Les giles de ces jadéiles étant connus et cités seulement 
dans l'extrême Orient, on supposerait volontiers que ce doit 
être dans ces contrées que doivent se trouver, préférablemenl, 
des haches ou objets fabriqués avec cette matière ; cependant, 
dans les Indes centrales, district de Nagpur, 64 monuments 
ayant été fouillés, avec ce soin et celte méthode ordinaires 
aux Anglais, il n'a été cité que des petits silex éclatés 
identiques à ceux d'Er-Lannîc (voir notre galerie pour ces 
spécimens cités de l'Hiudoustan), des haches éclatées en basalte 
(type identique à celui de Saint-Acheul), ou d'autres haches 
grossièrement polies, en diorite, à confondre, comme type 
et faciès, avec un grand nombre de celles de nos contrées, 
ou semblables également à des exemplaires des États-Unis. 

Il nous &ut, avant de quitter les pays des Indes centrales, 
décrire , au point de vue toujours d'une similitude singulière, 
certains spécimens qui se rencontrent absolument les mêmes, 
mêmes matières et formes, idem pour les proportions, aux 
Indes, en Armorique, en Suède et au Danemark; nous 
voulons parler de Tithuggerstëen des archéologues du nord , 
décrits par sir John Lubbock... Ces gros galets, en guartzile 
grossier, toujours le même comme texture dans tous les 
monuments préhistoriques des pays que nous venons de citer. 

Un galet portant sur ses deux faces méplates une grande 
cupule dont l'intérieur est lisse et poU ; tous ces exemplaires, 
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de quelque monument qu'ils viennent, pesant invai-iablement 
entre 2 kit. 500 grammes et 2 kil. 400 ou 560. (Le baron 
du Frelay en a trouvé dans divers monuments du Finistère, 
fouillés par ses soins, 6 ou 7 exemplaires qui sont dans ses 
collections au château du Vieox-Chatel.) 

Tous les peuples constructeurs des dolmens auraient-ils, 
dans des contrées diverses, gardé souvenance de l'outitlage 
qu'ils se fabriquaient dans leur pays lointain, des formes de 
leur emploi, etc.? Ne voulant pas sortir du domaine de la 
minéralogie , c'est une simple réflexion que nous faisons ici. 

Pour quelle raison faudrait-il admettre que la ûbrolile, la 
jadéite, etc., substances minérales dont les gisements se 
trouvent dans l'extrême Orient... fassent défaut... et n'aient 
été nullement utilisées au point de vue de leurs bacbes et 
outillage dans les 6î monuments fouilles par les savants 
anglais dans le district de Nagpur, et très probablement le 
résultat serait le même dans d'autres localités des Indes 
centrales. 

Il vient se poser par suite un gros point d'interrogation. . .? 
Si ces substances, toutes deux, ne semblent pas avoir été 
recberchées et utilisées dans les contrées où elles existent... 
dans quel but les populations de la période des dolmens, en 
train d'émigrer, nous le voulons bien, des hauts plateaux 
des Indes. . . se seraient-elles chargées de transporter, pendant 
un long et immense voyage, dans le cours duquel, à coup 
sûr, des générations devaient s'éteindre et se succéder 
avant d'arriver en Armorique, des bâches , et par centaines. . . 
ftiites avec des pierres de chez eux... Faudrait-il admettre, 
ou voir dans ce fait que ce sont des reliques du sol abandonné 
du pays, si loin, si loin, là où le soleil se lève... 

Mais il est des choses probables et conduisant à une solution 
beaucoup plus simple ; c'est qu'ils n'ont rien apporté du tout 
dans le pays d'Armorique, et seulement utilisé les éléments 
trouvés dans le sol pour la fabrication de leur outillage. 

De même, au sujet des objets en turquoise (callaïs du vieux 
conteur, le bonhomme Pline), il n'est nullement nécessaire, 
et même plus, ce serait une illusion de supposer les spécimens 
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de nos dolmens originaires des pays d'Asie. La gangue seule, 
la tnonbrasite, ainçii que nous l'avons remarqué plus haut, et 
les échantillons qui nous ont été soumis, témoignent que ces 
ohjets : pendeloques, grains de collier, etc., ont été apportés 
en même temps que du minerai au grand marché de l'élaiD , 
aux îles de l'archipel du Morbihan, alors bien plus con- 
sidérables et importantes qu'elles ne le sont de nos jours. 
(Cela est un fait géologique qui est établi depuis des siècles 
et des siècles, le sol du sud, les cdtes de la Bretagne 
s'enfoncent lentement sous les eaux)... Un fait viendrait 
peut-être s'ajouter à nos suppositions et les confiriner, c'est que 
celte turquoise ou callaïs, pendeloques, etc., ne se rencontrent 
guère que dans les dolmens situés entre le Blavet et le cours 
de la Vilaine, domaine des populations devenues les Venètes. 
Dans ceux du Fini-itère, des Côtes-du-Nord , etc., rien. 

EXEMPLES d'analyses OPTIQUES, par lontes minces, au 

MlCnOSCOPË POLARISANT. — CARACTÈnES DISTINCTIFS OPTIQUES 

entre l'amphibole et le pïroxéxe. 

Nous avons à diverses reprises, dans le cours de ce 
mémoire, fait remarquer combien les procédés de l'analyse 
optique apportent de données certaines, d'une précision 
mathématique au point de vue de la détermination indiscutable 
d'une substance minérale. 

Peut-être serait-il intéressant d'entrer dans quelques détails , 
et de jeter un coup d'oeil sur ces curieux moyens d'inves- 
tigation des corps inorganiques employés présentement. 

I.e microscope polarisant et la lame mince ie démontrent, 
sans permettre un doute possible, par la mesure des angles 
que font entre eux les différents axes d'élasticité et autres, 
elc.etparsuite dételles et telles directions données des angles, 
dont la mesure est caractérislique pour déterminer une 
substance. 

Nous avons choisi pour exemple... deux substances mi- 
nérales dont les noms sont venus souvent sous notre plume, 
et qui présentent un grand intérêt au point de vue de la 
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composition de bien des haches trouvées dans nos monuments 
construits avant l'histoire; nous voulons parler de l'amphibole 
et du pyrosène... Des figures démonstratives sont les seuls 
moyens qui soient bien susceptibles d'expliquer simplement 
les choses. 

La ftg. A. est une coupe parallèle nux plans de clivages 
d'une masse laminaire d'amphibole en lame mince de 
0n«n,02 à O'O'OjOS. A celle épaisseur la lamé est transparente. 
Portée aous le microscope polarisant, on voit que l'axe C. C. 
est normal i X X qui est horizontal, par conséquent la 
position f>st une section clinodiagonale ou parallèle aux 
clivages, a. a. étant parallèle à X. X., A. A. et B. B. sont les 
deux axes optiques (polarisation), a. a. et e. C. les axes 
d'élasticité propres au susdit minéral. Or l'axe <B. C ouvre 
un angle = de 15» avec C. 

Pour le pyroxène, fig. B., les axes étant toujours affectés 
des mêmes signes, inutile de revenir à une nouvelle description. 
Seulement il cet à remarquer que A. A. et B. B. occupent 
des positions différentes sur la section clinodingonale (0), que 
sur celle (4., fig. i), a. a. et C «. ouvrent un angle de 
3S<* 14' avec C... les axes C. €. pour l'amphibole sont à 
droite de l'axe C, alors que pour le pyroxène les 38° 14' sont 
à gauche de C. Donc entre le pyroxène et l'amphibole le 
même axe montre un écart de 52o 14'. 

PARAMORPHISME OU OUnALISATlON. 

Tout comme le mot métamorphisme, la désignation des 
phénomènes d'altération e/)i^^nîgue(paramorphisme). . . oura- 
lisation . . . quand il s'agit du pyroxène en face de Vamphibole, 
sont des eipressions étranges, qui n'ont guère cours en 
dehors du langage réservé aux études de l'histoire naturelle 
des corps inorganiques. 

Absolument rien n'est invariable dans la nature ; les 
minéraux (les pierres comme on dit vulgairement) qui 
sembleraient présenter le type parfait de corps fixes, 
sous l'action parfois de la lumière, des émanations 
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gazeuses, des phénomènes du métamorphisme etc. etc.... 
Cependant ces substances s'aîtèrenl plus ou moins profon- 
dément sous les actions secondaires. On pourrait presque 
dire qu'elles tombent malades, comme disent les femmes au 
sujet de leurs bijoux en opale ou en turquoise. Le fait est 
que, sous ces actions dites secondaires, parfois une substance 
minérale s'aUère, puis se décompose, disparaît complètement, 
et ses éléments constitutifs, en tout ou en partie, deviennent 
les éléments d'une nouvelle substance absolument différente 
de l'ancienne. Pour ne citer qu'un exemple entre un grand 
nombre do ces épigénies ou parnmorphismes, sans sortir de 
notre département ni des environs de Vannes. 

Une roche, dont il a déjà été question dans ce mémoire, 
le pyroxénite de Koguédas, au nombre des substances 
accidentelles que renferme celle roche , même assez 
abondamment sur divers p>oints, se montre un feldspath 
anorlhUe ( ^V *' ^1' « )■ ^' contient donc de la chaux dans 
sa composition. 

Par épigénie paramorphique , vous trouvez la roche de 
Itoguédas sur certains poinis pétrie de belles aiguilles 
blanches, satinées, comme la soie. C'est au docteur Whitman 
Cross que revient le mérite d'en avoii' reconnu la formation. 
Ce sont des" aiguilles fibreuses de wollaslonite (p'^j ^'» Ç) 
formées aux dépens des lames de l'anorthite. Ces aiguilles de 
vrotlastonite on peut suivre leur formation de plus en plus 
nombreuse jusqu'à détruire entièrement l'anorthite et 
occuper sa place. 

La wollaslonite a rongé le feldspath anorthite, comme un 
véritable chancre. 

Mais revenons à l'épigénie paramorphique : ouralisatton . 
le pyroxène devenant de l'amphibole (et quand cet amphibole 
est plus ou moins à texture serrée, vous vous trouverez en 
face de la néphrile ou jade oriental). (Voir à l'article plus hau', 
groupe des amphiboles, la tianscriplion de l'article de 
M. Barrois touchant l'épigénie du pyroxène, etc.) 

Les phénomèues de l'ouralisme ont élé observés et 
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découverts en premier parle célèbre minéralogiste G. Rose, 
au lac Ballym , à Carminskoj et près de Miask dans l'Oural, 
(do là le nom de ouraHsme), puis à Prédazzo (Tyrol), etc. 

M. des Cloizenux décrit l'ouraUsme « une agrégation 
t régulière de très petits prismes d'amphibole, se pénétrant 
» parallèlement à leur axe vertical • et on peut « les regarder 
* comme de l'amphibole pseudomorphique » c'est-à-dire 
ayant les clivages et la Torme criâtalUne des pyroxènes une 
fois en masse bien constituée. 

Planche. Fig. (G). PjTOxene changed to hornblende (Uralite). 

Dana, Manual of mineralogy , page 63. 

As when pyroxene becomes changed to hornblende, or 
aragoniteto calcile, in this altération of pyroxene, as fast as 
the outer part becomes changed, it has cleavage parallèle to 
the hornblende prism. (1 N = 124o 3') instead of that 
pyroxene (87", 5'), in the figure. Which in ils central part 
represenls transverse section of a crystal, the centre 
pyroxene, the outer part hornblende, and Ihe upper corner a 
longitudinal section of a similarty altered pyroxene, the 
cleavage-lines are often an indication of its pr(^ress. 

Such hornblende has been called itralite bfcause first 
observed (by H. Rose) in rock of the lirais. 

Empruntons quelques lignes au discours d'ouverture du 
cours de minéralogie au Muséum , par M. le profeRseur 
(.acroix eu 1893. f Une des plus intéressantes questions que 
» soulève l'histoire naturelle des minéraux c'est l'évolution 
t des espèces minérales. 11 ne faudrait pas croire, en effet, 
» qu'une fois arrivé à son parfait développement cristallin 
» le minéral reste immuable. A peine formé, il est soumis 
» à de nombreuses forces physiques et chimiques qui tendent 
» à le modifier, le transformer et le détruire. Aucun d'eux 
^ n'échappe à celte loi. 

» Voici par exemple un échantillon de leldspath auorthite 
» de Bretagne. Sous l'action des enux circulant dans la roche, 
» ce feldspath calcîque a perdu son alumine, il s'est 
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> Imoformé en un silicate de chaux, la wollastonite (1), que 
» les mêmes actions dissolvantes épigénisent partiellement en 
t carbonate de chaux. Je pourrais vous citer des centaines de 
» faits de ce genre; vous en saisissez toute l'importance et 
» l'intérêt (2). » 

Cependant, aux lignes que nous venons de transcrire, 
ajoutons , comme remarque , quelques observations dont 
rémiiient professeur compte des centaines dans son discours, 
mais dont les détails, à coup sûr, l'auraient entraîné trop loin. 

1-e feldspath microclitie s'épigénise en mica blanc(Damourile, 
Michel-Lévy et Lacroix, les }4inéraux des roches, iSSS, 
article microcline , page 193). 

On peut voir dans noire galerie, de nombreux exemplaires 
de cette substance : 1» du Morbihan ; puis des localités 
étrangères , Hbrrsjoberg en Suède ; Salm-Chateau , en 
Belgique; en gros prismes (épigénie de microcline) dans le 
quartz de Norwège , etc. 

Les péridols oHvines (formule générale = (R* Si 0*) 
changent d'une manière curieuse de nature et de composition. 
Ainsi dans son ouvrage si important, encore en voie de 
publication, M. le professeur Lacroix (3) remarque f que dans 
» un grand nombie de basaltes d'Auvergne, l'olivine est 
i transformée en carbonate rhombocdrique (p. 173) à un 
» produit ferrugineux qui sembleraillde la gothlte ou à un 
» silicate ferrugineux hydraté (p. 174 fig. 3) ou bien encore 
B en chrysolile (p. 175 fig. 4), etc. 

yi nous ouvrons le volume de Dana, Mineralogy, page 449, 
il nous montre, fig. 17, (fte chrysolile altered in part io 
serpentine. 

(1> Au sujet de )a wolla^tonile dont Dirle M. Lacroix, Toir notre catalogue des 
rainéraux du Morbilian : wallasloiiite , pages 58, 59 et 60. Vannes 1883. 

(2) M. Lacroix. Dans un mémoire de haut inlârêt publié dans le Bulletin de la 
Société (Vanç^ise de minéralogie (BTril 1889) intitulé. Contribution à l'Élude de* 
gneits à pyroiène etc. paragraphe touchant le Morbihan, page 128 et EuÎTantes, 
l'éminent professeur, les coupe en lamelles minces au microsL^ope de la roche de 
Roguédss, Fi^, 18. Transformalion de l'aiiorlhile en wollastonite, les fig. 19 et 20 
représentent les coupes de la roche en question de Boguédas. 

(3) Ouvrage d'jù cité. 
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Nous avons noté, pages 22 et 23 de ce mémoire, les 
observations àf. M. Barroîs touchant le pyroxène, par suite 
d'épigénie devenant aclinote et finissant par constituer une 
roche massive fïur laquelle le marteau u'a pas prise, qu'il est 
impossible de distinguer au microscope des néphrites de 
Chine et de Sibérie, etc. On peut examiner dans notre 
galerie des spécimens de ces roches, deToulîndac, Port-Blanc, 
donnés à nos collections par M. Barrois. 

Sans compter encore, comme autre exemple qui se voit 
tous les jours, le fer sulfuré, montrant dans un état de 
conservation parfiiile lea cubea ou les octaèdres plus ^u 
moins modifiés de pyrites, devenues du fer hydroxydé. Si 
nous avons tenu à noter ces divers phénomènes, c'est dans le 
but d'établir combien est minime, eu face d'autres altérations, 
cette coloration de la turquoise bleue de Munthras (callats si 
on veut avec le vieux conteur Pline) devenant plus ou moins 
verdàtre, par suite d'une longue station dans les cryptes des 
monuments mégalithiques. 

On serait peul-étre induit , en face de transformations 
semblables , à penser à des réactions violentes , à des 
élévations de température considérables. Point, tous ces 
curieux phénomènes sont le résultat d'un travail chimique ou 
physique très lent et sans développement de calorique 
sensible parfois. 

Souvent, ces changements d'une substance en une autre, 
sont, pour certaines, les conséquences de minimes petits 
counuits d'électricité Ihcimogène , faibles et continus , 
si peu intenses qu'un galvanomètre très sensible n'en 
démontrerait pas le passage. 

Ce que nous venons de mentionner est un moyen de 
réaction chimique, probablement, et dans bien des circons- 
tances touchant les combinaisons des corps inorganiques, 
employé par la nature. 

A ce sujet, en terminant ce qui touche aux phénomènes de 
l'épigénie, citons un fait très curieux qui s'est produit dans 
notre galerie, en quelque sorte sous nos yeux, sans élévation 
do température, sans rien d'anormal, cela à un échantillon 
posé sur son socle en bois dans une vitrine. 
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C'est très probablement le résultat d'un courant électrique 
très faible, sons tension, par suite du rontact de deux 
matières diiîérentes Tormant une espèce de couple, dans le 
genre des éléments de la pile de Volta. 

Depuis plusieurs années se trouvait au nombre des 
minerais d'argent, dans l'armoire N" 86, une petite masse 
d'argent chloruré bien pure et cristalline du Mexique, tenue 
entre les branches d'une pince en laiton fichée dans un socle 
en bois portant l'éLiquette. J'avais bien remarqué, depuis un 
certain temps, que les branches de la pince, sur 2 ou 3 cent., 
au contact de la petite masse , étaient devenues d'un beau 
vert. Mais supposant la formation d'un enduit de vert-de-gris, 
je n'y avais porté qu'une mince attention. Un beau jour, je 
vois une des branches cassée et tombée avec l'échanlillou sur 
le socle. En regardant de plus près, la petite niasse de chlorure 
d'argent était devenue de l'aryent pur, identique aux spécimens 
bien connus d'argent natif naturel, et les branches de la pince 
en ni de laiton, étaient, elles, devenues de l'hydroclorure de 
cuivre. Voilà un exemple d'épigénie résultat d'un tout petit et 
très faible courant d'électricité. 

CE que: l'on entend en HiSTOmt: naturelle inohgamque 

PAR LE UOT DE UËTAHOUPHISME:. 

C'est encore ici, tout comme pour le mot ouralisation, une 
expression à peu près spéciale, se rapportant à certains 
phénomènes de changements d'aspects et même de compo- 
sition, qui touchent aux recherches de l'histoire naturelle des 
corps inorganiques. 

Le mot ouraliealion , dont nous venons d'examiner les 
phénomènes qu'il désigne, se rapporte à la minéralogie pé- 
trographique. 

I,e mot mélamorphisme à la minéralogie et aussi à la 
géologie. 

Ij'écorce, en quelque sorte l'ossature du globe, sur lequel 
naissent, grandissent et di«iparnissent les races humaines, 
est constituée par quatre grands types ou classes de roches 
diverses, savoir : 
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ï^s. roches massives où d'origine plutonique ; ]e's roches 
granitiques, porphyriques et volcaniques. 

Les deux premières classes forment la plus ancienne croule, 
solidifiée par suite du refroidissement à la périphérie, de 
notresphêre, encore en fusion et incandescente à une petite 
profondeur, par rapport à son diamètre, ainsi que tendent 
à le démontrer l'éiévalion graduelle de température à mesure 
que l'on descend dans les mines profondes, et aussi ce que 
montrent les puits artésiens. Oelui de Grenelle, par exemple, 
les Geysers, en Islande ou aux États-Unis, etc. 

Sans compter également la troisième classe, les roches 
volcaniques, que nous voyons tous les jours s'épancher en 
fusion des cratères et des bouches ignivomes : le Vésuve, 
l'Etna, les volcans d'Islande... Pour ne parler que de notre 
vieux continent, les minéraux du groupe des feldspath ont 
le principal rôle dans la composition de ces trois classes de 
roches. On les nomme aussi roches d'épanchement. 

Viennent api'ès , les roches neptuniennes , ou d'origine 
aqueuse ou sédimentaii'e, qui ont été déposées au funid des 
eaux, ou par précipitation chimique, ou par suite d'action 
mécanique, d'altération, de décomposition de roches préexis- 
tantes, charriées à des distances plus ou moins grandes, et 
alors devenues des grès, des argiles, etc. 

Enfin les roches métamorphiques. On désigne sous ce 
nom des roches d'origine aqueuse ou neptunienne, qui ont 
éprouvé des modifications dans leur texture ou leur compo- 
sition. Tout en conservant parfois leur structure schisteuse 
primordiale, de terreuses qu'elles étaient, elles deviennent 
criblallines de plus en plus, à mesure qu'elles sont dans leur 
voisinage, rapprochées jusqu'au contact, des roches granitiques, 
porphyriques ou volcaniques, injectées et arrivées par épan- 
chement à travers ces formations de dépôts sédimenlaires. 
Par suite de la température élevée des roches en fusion, au 
moment de leur aiiivée au contact des masses sédimentaires 
ou neptuniennes, ayant leur eau de formation (vulgairement 
eau de carrière), il s'est produit des vapeurs intenses sous 
une pression dont il est impossible d'énumérer les milliers 
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d'atmosphères, vms ces conditions, de nouvelles substances 
arrivent à se former dans la masse générale, devenue cris- 
talline ou métamorphitiée, de strates distinctes et souvent 
puissantes. 

En terminant cette note touchant les phénomènes du mé- 
tamorphisme, il nous est dinieile de résister à la tentation 
de rapporter ici quelques détails que nous pensons peu connus, 
en dehors des géologues, et cependant d'un haut intérêt au 
point de vue des phénomènes dont notre globe a été le théâtre, 
et de celui du métamorphisme des roches composant 
l'ossature de notre sphère. 

Nous voulons parler des expériences synthétiques touchant 
le métamorphisme sur la formation des roches cristallines, 
par l'éminent membre de l'inslilul , M. Daubrée. Laissons 
parler l'auteur. Dans ?on mémoire couronné par l'Académie 
des sciences, on lit, page 105, ch;*pitre IV (i) : Expé- 
rimces sur l'action exercée dans la formation des silicates 
par l'eau surchauffée.... t Plusieurs de ces expériences ont 

> déjà été décrites dans un mémoire précédent. Je crois 
» cependant devoir reproduire ici les principaux résultats qui 
V sont consignés dans ce premier travail, et y ajouter ceux 

> que j'ai obtenus ultérieurement. En comptant même pour 
» rien les dangers d'explosion qui sont souvent d'une violence 
» tout à fait surprenante (2), les difficultés d'expérimentation 

> m'ont empêché de multiplier ces résultats comme il eût été 
B désirable. » 

<1) M. Daubrée. Éluda et expérience* tyiiihéiigaes nir le mélamorphUme et lur 
la formation det rcches crialallinet. 

( (2) De» tuben d'un diamètre intérieur de 21 millimètres et d'une épaisseur de 
1 11 millimètres, bbriquésxvec du Ter d'eicel lente qualité, font quelquefois eiplosion ; 
« ils se déchirent suivant une de leiu*:; géudr^lnces, et sont atorg projetés en l'air 

> avec un bruit uomp.irable à celui d un coup de canon. Si le fer n'avait point de 
» déraiil,etque l'on estimât qu'il conserve à 300° la même ténacité qu'à froid, de telles 

■ déchirures supposeraient une pression intérieure de plus de 1,000 atmosphères. 

■ 11 est 1 remarquer qu'avant d'éclater, le tube se bombe sous forme d'une 

■ ampoule de 5 à 6 centimètres de longueur, et c'est au milieu de cette ampoule que 
* s'ouvre une sorte de boutonnière, de Façon à rappeler d'une manière frappante le 
1 relief de la gibbosité de l'Etna, avec réchancnire centrale du Val del Bore, dont 

■ l'origine a depuis longtemps été attribuée, par UM. de Buch et Elle de Baumont, i 
« une force eipansive du même genre, n 

— Ou se fait ai^seï difflcilemeat une idée bien exacte, par exemple, de la dislance 
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Le résultat des dangereuses expérieuces de M. Daubrée 
a été la reproduction synthétique de nombre de substances 
minérales qui existent cristallisées datis les roches méta- 
morphiques. 

Voici le dispositif de ces curieuses expériences, décrit par 
MM. Fouqué et Michel-Levy, article du pi/roxène diopnide, 
dont le nom s'est trouvé souvent sous notre plume en écrivant 
ce mémoire, les minéraux des roches. 

On lit, page 100 : € Le diopside a été reproduit artificiel- 
lement par M. Daubrée, au moyen de la voie humide. L'eau 
surchaufTée en vase clos, à la température du rouge sombre, 
dans un tube de verre vert, donne un pyroxène à base de 
chaux et de Ter à peine coloré, que M. Daubrée rapporte 
au diopside en cristaux : les uns sont isolés dans le liquide 
que contient le tube ; les autres sont groupés et forment de 
petits globules hérissés de pointements fortement adhérents 
â la matière du tube ou même compris dans l'épaisseur de 
sa paroi. 

Parmi les minéraux qui sont le plus Tréquemment formés 
dans les roches métamorphiques, dans les schistes argileux 
et micaschistes, gneiss (en partie les macles ou chasto- 
Htes, la staurotide, le dislliène, mica, l'orthose. l'amphibole, 
la tourmaline, etc.) Ces minéraux se rencontrent en général 
dans le voisinage des granités ; mais c'est principalement dans 
les calcaires métamorphiques qu'il s'est développé une plus 
grande variété de minéraux, tels que : les grenats, l'idocrase, 
les amphiboles, la wollaslonite, la serpentine, les micas et 
bien d'autres. 

de noire sphère aui étoiles. L'étoile la plus rapprochée de nous est Alpha, à^s la 
oanslelUtion du centaure, dont la parallaxe est évÀluée 9/10* de seconde. Cet aslre 
ne peut nous envoyer ai lumière en moins de trois années. 

La lumière fait 77,860 lieues à la seconde : en trois années , combien de secondes 
ou de fois 77,660 lieues. Ce cjIouI peut se Taire, mais il représente un long r.jban 
de chilTres. 

La pression normale pour les chaudières â vapeur, en marche de travail, est réglée 
en moyenne i ne dépasser que très exceptionnellement les 7 i 8 atmosphères de 
pression indiquées par le manomètre, et elles sont timbrt^cs comn.e maiimun dan- 
gereul à 12, par les ingénieurs des mines avant leur mise en service, Oépasscr cette 
somme de 12 atmosphères est une grosse impruditnce ; il n'est pas impossible d'être 
eiposé à les voir ériaier p.-issé le chilTre de 14 à 15. Or, de 12, li, 15 atmosphères de 
pression à wn millier, qu'elle énorme différence! 
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Nous voici au terme de nos recherches, peut-être quelque 
peu surchargées de détails. Ne voulant pas être soupçonné 
de considérer à la légère une question, nous avons, en consé- 
quence, tenu à ne nous appuyer que sur des travaux ou des 
passages de documents publiés par des savants, dont personne 
ne discute l'autorité (ces passages textuellement rapportés) ; 
ou encore snr des preuves matérielles, c'est-à-dire des échan- 
tillons, des essais démonstratifs, qu'il est facile d'examiner 
dans notre galerie, ouverte à toute personne qui s'intéresse 
aux questions de l'histoire naturelle des corps inoi^aniques. 

Notre pensée, en écrivant ce mémoire, était d'étudier d'une 
façon pratique et la plus simple possible les caractères dis- 
tinctifs propres à certaines substances minérales, que l'on 
rencontre employées â la fabrication de différentes pièces 
constitutives de l'ou'.illage ou du mobilier déposé dans les 
monuments mégalithiques disséminés sur notre sol, afin 
d'aider autant que possible les personnes quelque peu étran- 
gères aux questions de l'histoire naturelle des corps inoi^- 
niques, mais s'intéressant aux choses des temps passés bien 
avant l'histoire, à reconnaître la substance minérale, la roche 
ou la nature de tel ou tel objet qu'elles peuvent avoir en main. 

En plus, nous voulions essayer de montrer le peu de fon- 
dement très probable, au point de vue minéralogique, de toutes 
ces poétiques légendes si justement dénommées le mirage 
oriental (1) dans le remarquable mémoire du conservateur- 
adjoint du musée de Saint-Germain , M. Renach. Hypothèses 
qui supposent et veulent conduire à admettre que les objets 
constitutifs de l'outillage trouvés dans les dolmens et cons- 
tructions mégalithiques du pays de Bretagne sont, comme ma- 
tières et fabrication , des choses importées dans nos contrées 
de l'Armorique, de France, des régions de l'extrême Orient, 
par les peuples constructeurs des gigantesques édifices épars 
sur notre sol. 

Avons-nous quelque peu rempli notre programme? 

A vous, Messieurs, de nous le dire. 

(1). M. Renach. L'Anthropologie, lome IV, pag«630. 
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(NOTES). 

A.U sujet des substances , roches Utcqueoses ou serpeniines âiverees, nous avons 
fait U remarque page 196 , que pour le momant il ne s'était p»s enoorp trouvé (du 
moins à notre connaissance) dans les monuments mégalithiques de notre pays, des 
haches fabriquées avec des matières takqueuses , serpentines etc. , bien qu'il s'en 
rencontre parfois dans certains monuments qui ont été explorés ailleurs en France. 

Mais, au moment de livrer à l'impression les pages de ce mûnoire, one 
découverte d'un haut intérêt a eu lieu dans la commune d'Arzon. Dans son chan)p<l), 
un paysan , en voulant enlever une grosse pierre , espèce de dalle qui le génail pour 
aa culture, a trouvé, réunies ensemble et plantées verticalement, 15 magnifiques 
haches, d'une forme et d'un polissage merveilieui. C'est à se demander si de nos 
jours il serait possible, en dépit do notre industrie actuelle si perfectionnée 
d'arriver A taire des objets de pierre plus réguliers de forme et plus finis à tous les 
points de vue, que le sont ces 15 spécimens de l'art des temps passés, que 
l'on lupposerait volontiers sorti* hier seulement des mains d'un artiste habile. 

Aussi le musée de Saint-Germain, dès que cette trouvaille a été connue, s'est-il 
empressé de faire en sorle d'en devenir propriétaire à un prix assez élevé. (Il 
nous a été dit , que M. le Conservateur de ce musée , venu à Vannes pour taire 
le marché, sera.it ailé i une plus forte somme, dans la crainte de voir 
cette remarquable série aller à l'étranger.) 

Nous avons tenu en main tous ces curieui exemplaires dont il est possible de voir, 
dans notre galerie, les magntllques photographies exécutées à l'échelle exacte de 
moitié grandeur, grAce à l'eitréme obligeance de M. le C" de Goiirdon, quia bien 
voulu prêter son talent d'hab'le photographe â la reproduction de ces rares pièces. 

Une chose nous intéressait tout particulièrement ; essayer de nous rendre compte 
autant que possible des matières constitutives de ces belles haches. Il n'y avail pas 
à penser un instant i en détacher la plus minc« parcelle pour un essai par la vois 
sèche, ou d'en avoir la plus petite esquille dans le but d'une préparation de lame 
mince pour le microscope polarisant. 

Donc, pas d'autre ressource que l'examen empirique el la comparaison du tauics, 
de la cassure et antres caractères, avei: des centaines de spécimens bien positivement 
déterminés , dont les exemplaires existent dans ma galerie. Grâce à quelques 
brèches ou éclals, à la pointe ou sur les côlés, conséquence du peu de soin 
de la part du paysan qui les avait empilées pèle-mèle, brutalement, au fond d'un 
panier avec d'autres débris, ne se doutant pas de l'intérêt <; u'e 11 es étaient susceptïhles 
de présenter. En premier , deux haches en matière blanche ont attiré notre 
attention. Uneloule pelite cassure fraîche à la pointe de l'une, sur le côté de l'autre, 
se montrait blanche terne et schisloide. A l'aide d'une goutte d'acide chlorydrique , 
ce réactif étant resté sans action, s'absorbent comme de l'eau claire, nous avons 
reconnu que nous ne tenions pas en main un calcaire. Le grattage dans la pelite 
cassure avec une pointe d'acier nous a montré une dureté égale à certains talcs 
endurcis. En raclant avec un canit, toujours dans les mêmes petites cassures , nous 
avons obtenu une poussière blanche, grasse, onctueuse, s'agglomérant sous la 
pression de la lame du canif, tau:< ces caractères particuliers et démonstratifs des 
substances talcqueuses et serpentine uses. Ces deux haches, par ce que nous venons 
de noter , nous ont semblé bien être un talc endurci blanc schistoïde. Cela établi , il 
s'agissait de reconnaître si, parmi les 78 échantillons des substances talcqueuses et 
serpentine uses de tous les coins du monde conservés dans la gal»ie de l'hâtel deUiDur, 
salle N" 4, armoire 115, il serait possible de rencontrer les similaires. 

(1) Le cbajip dit de Houillarenn , près Bernon en Ânon. 
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.. Or il eiiale des exemplair», absolument les mêmes, avec ou sans dendrites Doires 
(il est possible de remarquer dans la pâte de l'une da ces haches , dans l'épaisseur, 
une dendrlte noire), qui onl leurs gisements djns la baie de Saint-Brieuc, entre 11 
pointe des Roselicrs et la filaise de Pordic. 

Cela nous conduirait à admettre qu'il est plus que probable ipie les deux belles 
haches en question ne viennent pas de l'extrâme Orient. A moins de se laisser aller 
aux soppositions si bien dénommées par M. le Conserrateur du musée de Saint- 
Germain, le mirage orie»!iaI. 

Deux haches noua semblent dtre fabriquées positivement en Qbrolite grenue 
quartiifi^, et montrent absolument le même type comme matière que certaines 
haches qu'il est possible d'examiner dans t otre galerie, salle N< 5, armoire consacrée 
aui objets trouvés dans les monuments mégalithiques du Morbihan. 

Une petite cissure, encore ici , est venue nous permettre de reconnaître des grains 
de quartz et des lamelles de fibrolite, fibro-satinées , le tout intimement associé. 

Au SL^et des autres spécimens , toujours par suite des petits accidents de cassure, 
et bien que réduit é|alemcnt à l'eiamen empirique , nous avons été conduit à 
considérer , sauf erreur de notre part , la matière constitutive de ces haches comme 
étant une lache pjrroiénique sodifère ou jadéite. 

11 est possible de remarquer que la cassure est quelque peu écailleose et presque 
compacte, bien que finement saccharoide, absolument identique i celle de certains 
exemplaires de haches, qui sont bien en roche pyroxénique sodifère (jadéite), 
conservées dans noire galerie, La dureté des unes et des autres est la même. 

Enlln , dans le nombre, il s'en trouve une marquée N' XI dans la photographie du 
comte de Gourdon , qui nous semblerait mériter une attention toute particulière. Au 
premier coup d'œil nous l'avions supposée en jadéite ; l'ayant examinée de plus près, 
■1 noDs est survenu des doutes... 

La similitude absolument complète de la hache N> XI avec une roche en gisement 
i rilenl'Arz , golfe du Morbihan , nous engage, pour éviter des répétitions inutiles, 
i rapporter les notes touchant l'examen de celte roche reconnue en place par nous 
dans cette Ue : 
( Cest nne roche lamello^ompacle, constituée en majeurs partie par an feldspath 
. t plagioclase (trtkUnique) , montrant parfois ses lamelles de clivage. La masse 
» générale est rsmplie de petites cavités, comme cariées, contenant dans ces vacuoles 
s une substance terreuse, tendre, jaune de rouille. Visiblement les vestiges ou les 
■ restes d'une substance X? décomposée, dont nous avons trouvé quelques bribes, 

> tendre k cassure résinoïde, mais en trop petite quantité pour nous rendre compte 
* de sa nature) en plus, ajani une couleur café au luit et qui nous a semblé traiis- 

> luddB dans quelques-ones des vacuoles. Cette roche existe en aHleureraent et an 
I s:iillie de près d'un mètre, constituant un filon d'une certaine puissance, dans la 
t falaise de la pointe de Léos (Ue-d'An). Par endroits elle est blanche, sur d'autres 
s points la roche présente une couleur jaunitre de rouille , ailleurs elle tire sur le 

> verdfttre sale. > 

Sauf erreur de notre pai-t, de plus en plus nous sommes amené 1 douter très fort 
que les émigrés de l'extrâme Orient se soient chargés du transport de tout cet 
outillage, de l'autre bout du monde eu Bretagne. 

Et une lois de plus encore , aveo M. le Conservateur-adjoint du musée de Saint- 
Germain, nous croyons pouvoir dire, pièces minéralogiques en moins: minime 
oriental. 

Le paysd'Anon, en particulier les environs de Bemon, aurait, parattrait-îl, été 
un point du pays occupé, jadis peut-être, par certains monuments mégalithiques 
disparus de no* jours, probablement détruits pour en utiliser les matériaux dans 
les constructions voisine* , le village de Bernon par exemple. 
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H. le D' de Clostnadeuc a fait la découTcrte dans un ancien manuscrit rédigé par 
un de nos aavanta archéologues hrelons, U. dePenhoét, en 1808, des renseignements 
suivants. ( On aurait trouvé déjà au même endroit SI haches en pierre • et H. de 
Fréminville, mentionnant cette même découverte, ajoute qu'elle a été Taite près du 
hameau de Bernon. 

Au soJH d* la roctie ds Hogujdas dont nous Gilona page 196 les inUressantes figures, 
^présentation des lames minces données par U. la protesseui' Lacroti dans )g Bulletin de la 
SticiétArranfal»deia1n«r^aeui<an-lUB89i,nous lui aTons demandé de vou'oir bien, il la 
Dhose était posilble. noui oooflsr pourquriqueiJourilM clichés desflg. IB, traïuEonnafloD de 
l'anortlille en wollaslooile iftnguéitai) ; IS gneiss pyroièniqus de Ro^èdas, montrant le 
labrador . le spbèna al le pyroiène ; Xidim, montranll* cpiarii , oligoclasa, le spbËiie et le 
pjroxAne, dans la but de rondro notre mémoire plus complet, L'émlnent professeur a luen 
voulu iréi aimablement noui annoncur qu'il allait provenir son éditeur. Depuis ce tempi, ne 
voyant rien irriver et la publication de notre Bulletin étanl par trop en retard , mus prenons 
le parti d'engater le lecteur a se rapporter au Bnllelln de la Soclélé frsnfaise ds mlnfralofle, 
(avril IBB», pages tl8,i:»etl»t.CesmemesagureBlB,t9 et ÏOh trouvent aussi reproduites 
pages 206, 210 et Stl , du mémoire du prolesseur Lacroli , intitulé : Ciurif lisn det iHtiu 
à fyrtxiRt dé BreUgiu (Ismel" N°4,1SM du Bulletin de la Société det sciences naturelles de 
l'Ouest, aurjuel la Société polymatbique du Uorblban est abonnée). 
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RAFPORX 

DU CONSERVATEUR DU MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE. 



Messieurs , 

L'année 1893 a été signalée, au point de vue archéologique, 
par la fouille du théâtre romain de Locmariaquer. On y a 
trouvé de nombreux fragments de poterie , des débris de fer 
et de verre et une grande quanlilé d'ossements , sans compter 
deux ou trois urnes cinéraires. 

Pour exhiber tous ces objets, vous avez décidé l'établisse- 
ment d'une vitrine nouvelle dans la salle gallo-romaine. Mais 
une vitrine neuve parmi de vieux meubles eût produit mau- 
vais efiet : il fallait nécessairement lui donner un pendant. 
Voilà pourquoi deux vitrines neuves s'étalent maintenant dans 
cette salle. Elles ont été faites en pitchpin et sont exacte- 
ment semblables aux cinq armoires qui garnissent déjà la salle 
celtique. C'est une série qui se continue et qui pourra se 
compléter un jour. Ces vitrines, de grandeur moyenne, 
peuvent se placer dans toutes sortes d'appartements, et 
comme elles se démontent, elles sont d'un transport facile 
en cas de déménagement. 

Ces deux vitrines sont placées en face des deux fenêtres 
de la salle, ce qui permet de voir parfaitement les objets 
qu'on y a renfermés. La première près de la cheminée, 
contient difiérents objets de transition, de la période de la 
pierre à celle du bronze ; la seconde , à l'autre bout , renferme 
le résultat des fouilles de Lodo en Arradon et du théâtre de 
Locmariaquer. 

Cette nouvelle installation a fait déplacer deux autres petites 
vitrines avec leur contenu. Par suite, les armoires ne suivent 
plus rigoureusement l'ordre indiqué dans le catalogue ; mais 
comme les numéros des objets n'ont pas élé changés, il sera 
toujours facile de les retrouver. 
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Je ne vous ferai pas ici l'énumération des divers objets 
trouvés dans la fouille de Locmariaquer : ils ont été suffisam- 
ment décrits dans le rapport qui nous a été fait par notre 
honorable président ; d'ailleurs vous les avez vus exposés sur 
la table de nos séances, et vous pouvez les revoir au Musée. 

A la suite des objets trouvés à Locmariaquer, il ne reste 
plus à mentionner qu'une petite hache polie en diorite, 
trouvée au village de la Clarté en Lauzach et donnée à la 
Société par le R. P. Michel, religieux capucin; puis une 
médaille en cuivre, trouvée dans le ruisseau de la Garenne, 
représentant d'un côté Vénus et Cupidon, et de l'autre un 
carré d'une cinquantaine de chiffres, dont personne n'a pu 
donner encore une explication suffisante. 

Vannes , le 3t décembre 1893. 



Le Comervatear du Musée archéologique , 
Jh-M. LE MENÉ. 
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DU CONSERVATEUR DU MUSÉE D'HtSTOIRÊ NATURELLE. 



Messieurs, 

Je n'ai à vous signaler aucun fait intéressant, pour le 
musée dont vous m'avez confié ta garde, le n'ai eu, pendant 
l'année 1893, l'occasion de faire aucune acquisition pour 
enrichir vos collections et vous trouverez mentionnés aux 
procès-verbaux mensuels, les quelques dons que nous^ 
avons reçus. 

Je ne suis cependant pas resté entièrement inactif; j'ai 
traité en efTet tous les oiseaux qui garnissent vos vitrines, 
pour les défendre et les préserver des attaques des insectes 
parasites et je crois au succès de cette opération. 

L'achat d'un pulvérisateur et des substances nécessaires 
ont été mes seules dépenses : elles se sont élevées à }e 
somme de 10 fr. 35. • 

Vannes , !e 30 janvier 1894. 

Le Conservateur du Musée d'histoire naturelle. 
LÉGUILLON-GUYOT, fils. 
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RAE»r»OFlX 

DU CONSERVATEUR DE LÀ BIBUOÏHÊQUE. 



Messieurs, 

Je n ai à vous sl^aaler aucun fait important concernant la 
bibliothèque dont vou» m'avez cooQé la garde. 

La confection du catalogue va se trouver encore forcément 
ajournée, par suite de la vente de l'immeuble que nous 
occupons, jusqu'à ce que la question de changement de 
local qui peut nous être imposée n'ait été résolue. 

En dehors des ouvrages qui nous ont été adressés par les 
Sociétés savantes avec lesquelles nous sommes en relation 
d'échanges et que vous trouverez mentionnés aux procès- 
verbaux mensuels de nos séances, notre bibliulhèque s'est 
enrichie de 16 volumes ou brochures provenant de dons 
divers et dont il n'est pas inutile de vous rappeler la nomen- 
clature. • 

1. La Baronnie de Rostrenen. — Comtesse du Laz. 

2. Armorique et Bretagne, 3. V. — René Kerviler. 

3. Souvenirs d'un vieux capitaine de frégate 1826-29. — 

Joseph Kerviler. 

4. 4°>« Centenaire de la découverte de l'Amérique, 



5. Rapport sur les travaux et opérations du comité de 

la Loire-Inférieure, 1893 — Marquis de Granges de 
Surgères. 

6. Le canton de Chevreuse, 1892. (Ministère de l'Intérieur). 

7. Exposé méthodique des divisions industrielles aux âges 

de la pierre, 1891. — Ch. Salmon. 

8. Inventaire des archives des châteaux bretons, archives 

du château de Saffré, 1394-1610. — Marquis de 
t'Estourbeillon. 
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9. I.a Chalotais et le duc d'Aiguillon, correspondance du 
chevalier de Fontette. — Henri Carré, professeur 
d'hisloire à la faculté des lettres de Paris. 

10. Récits et souvenirs. — Amb. Caradec. 

a. Des anciennes mesures de capacité et de superficie 
dans les Départements du Morbihan, Finistère et 
Côtes-du-Nord, par le D' A. Mauricet. 

12. Inventaire avec carte des monuments mégalithiques du 
Morbihan dans le périmètre des acquisitions de J'Ëtat, 
cantons de Quibéron, Belz et Loctn^iaquer. — Gaillard. 

13. La géographie dans les chaires de l'Université. — 
Maurice Viguicr. 

■14 Chants de divers pays (poésies ioédites). — Hippolyte 
Lucas. 

15. L'Évolution dans le mariage. — Marquis de Nadaillac. 

16. Les reclus de Toulouse sous la Terreur, 1" fascicule, 

par le baron de Bougton. 
En prévision de la dépense extraordin;iire que doit 
forcément occasionner la confection de notre catalogue, le 
crédit alloué a été employé seulement jusqu'à concurrence 
d'une somme de 59 fr. 50 affectée à des reliures urgentes. 

Le Conservateur, 
LUNVEN. 
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ALLOCUTION DE M. LE D' DE CLOSMADEUC 

EN QUITTANT LE FAUTEUIL DE LA PRÉSIDENCE. 



MESSIliiURS ET CHERS COLLÈGUES, 

Ma première parole sera pour voua remercier de toutes 
les marques de confiance que vous m'avez prodiguées , non 
seulement pendant celte année de présidence , mais , je puis 
dire, depuis le premier jour de mon admission dans la 
Sociélé. — C'est à ce point que je me trouve aujourd'hui 
fort embarrassé , obligé que je suis de me répéter dans 
l'expression de ma reconnaissance à voire égard. 

Cinq fws déjà vos voles m'ont porté à ce fauteuil ; et cinq 
fois, avant d'en descendre, j'ai dû acquiller ma dette, en 
vous adressant des allocutions, qui, nécessairement, se 
ressemblent toutes. 

Je tiens, pour celte raison, à rendre celle-ci aussi courte 
que possible. 

Et d'abord, je ne vous ferai, cette fois, ni une revue ni 
une analyse des actes de la Société, pendant l'année qui 
vient de s'écouler. Les procès- verbaux , rédigés pur noire 
jeune secrétaire, en tiendront lieu. Au surplus, j'ai toujours 
pensé que cette partie du compte-rendu annuel lui revenait 
de droit. 

Donc, mon cher secrétaire, permettez-moi de déroger 
aujourd'hui à un usage adopté à tort par les présidents de 
la Société polymatbique. Prenez acte de mon désistement, 
et, l'année prochaine, chargez-vous de la revue des travaux, 
à l'exemple de tous les secrétaires des Sociétés scientifiques 
et littéraires de France. — La Société polymathique n'y 
perdra rien, car personne n'est plus capable et mieux placé 
que vous pour remphr cette tâche. 

Je ne retiens pour moi, aujourd'hui, que ce qui est 
l'accomphssement d'un pieux devoir : rendre un tribut 
d'hommages et de regrels à ceux de nos collègues dont 
nous déplorons la perte. 
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Un souvenir à la mémoire de notre excellent collègue, 
M. Montfort, ancien juge près le tribunal de Vannes. 

Un souvenir à la mémoire de notre collègue, M. Le Moussu, 
géomètre de Saint-Brieuc, auquel nous devons les plans des 
alignements du Ménec de Caniac, qui ornent notre Musée- 
Un souvenir enfin à notre collègue, M. Perrin, pharmacien, 
enlevé à l'improvîste à l'affection de sa famille et de ses 
amis. Sociétaire depuis 1866, il avait été trésorier d'abord, 
puis conservateur du Musée d'histoire naturelle. Essentielle- 
ment bon et honnête, d'une grande modestie, Perrin a été 
dignement loué, par nos collègues Buguel et Motel, dans 
des discours prononcés au bord de sa tombe. 

11 m'est agréable maintenant de saluer la bienvenue de 
nos nouveaux collègues, proclamés dans le courant de 
l'année 1893 : 

MM. de Lagrange (de Laval); le baron Fabru ; Bouteiller 
du Retail ; docleur Martin (de Vannes) ; l'abbé Ohauffier 
(Vannes); Bonneau, juge de paix (Auray); docteur Cornudet 
(Roche-Bernard); Le Rouzic (Cavnac). 

Avant de quitter le fauteuil, je suis heureux d'oEfrir à la 
Société mes meilleurs vceux de nouvel an. Ils sont les mêmes 
que ceux que je forme pour elle depuis ît5 ans. 

Puisse-t-eile , cette année, conserver tous ses membres et 
augmenter son recrutement de beaucoup d'autres ! 

Puisse-t-elie compter dans son sein de nombreux et 
actifs travailleurs ! 

Puisse-t-elle accueillir et publier dans ses bulletins des 
communications intéressantes, dignes de son passé et qui 
assurent son avenir I 

Les individus vieillissent et meurent. Les Sociétés vivent 
et se renouvellent sans cesse. 11 dépend d'elles de rester 
toujours jeunes; à défaut de l'immortalité, je souhaite une 
vie longue et prospère à la Société polymathique. 

En terminant, je m'en voudrais si j'oubliais d'adresser tous 
mes compliments aux membres du nouveau Bureau et, en 
particulier, à celui qui vient d'échapper à la mort, et que 
vous avez appelé à la vice-présidence par l'unanimité de vos 
suffrages. J'ai nommé M. de Limur, ce vieux savant en 
minéralogie, collectionneur infatigable, possesseur d'un admi- 
rable musée , dans lequel , depuis près de soixante ans , il a 
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accumulé de véritables richesses. ^- M. de Limur, vous le 
savez, s'est acquis une notoriété incontestable dans le monde 
des Daturalistes de France et de l'étranger, qui visitent 
journellement ses galeries et ne cessent de faire appel à 
son savoir et à son expérience. 

On a mille fois raison de dire que les savants des petites 
villes de provinces, lorsqu'ils atteignent les sommets de l.i 
science, sont doublement méritants. Lesdiflicultés sont grandes 
pour eux; habituellement ce n'est pas de leurs concitoyens, 
ni de leur entourage qu'ils peuvent attendre des encourage- 
ments. Ils doivent compter beaucoup sut eux-mêmes. Il leur 
faut une volonté opiniâtre, au service de leur soif de 
connaître ; un goût passionné pour le travail. Ils s'isoleront 
et vivront en quelque sorte en ermites, seuls au fond de leur 
cabinet ou de leur laboratoire, en tête-à-tête avec les sujets 
de leurs chères études; ils puiseront leur principale jouissance 
dans la contemplation des œuvres de la nature, dans la 
recherche de, la vérité scientifique, dans le progiès indéfini 
qui s'accomplit autour d'eux, dans les découvertes qu'ils 
font eux-mêmes, et dans les relations qu'ils entretiennent 
avec les célébrités contemporaines. 

Des hommes comme ceux-là font honneur aux compagnies 
auxquelles ils appartiennent. 

La Société pulymathique l'a compris, en désignant, pour 
le fauteuil de la présidence, son doyen, M. de Limur, qui 
est des nôtres depuis 56 ans; et qui, récemment encore, 
avec cette bonhomie aimable, qui est la qualité distinctive 
de son caractère, nous faisait d'intéressantes lectures sur 
des matières de sa compétence. 

Puisque la maladie ne lui a pas permis d'assister à cette 
séance, qui eût été une ovation pour lui, je me fais l'inter- 
prète de tous, et je revendique l'honneur et le plaisir de 
lui porter moi-même l'expression de notre sympathie, accom- 
pagnée de nos vœux pour son prompt rétablissement, en 
attendant que ces vœux soient cons^nés et publiés au 
procès-verbal. 

Sur ce, je déclare installé le nouveau Bureau, et j'invite 
notre collègue , M . Taslé , à me remplacer au fauteuil de la 
présidence. 
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PROCÈS-VERBAUX. 



486« SËANGE. 

31 Janvier 1893. 

PRÉSIDENCE DE M. Max. NICOL ET ENSUITE DE M. DE 
GLOSHADEUC. 



ÉTAJBMT PRÉSENTS : 

MM. Nicol , de Closmadeuc, de la Gillardaie, 6uyot>Joniard , Perrin, 
Le Meaé, de Laigue, Le Penven, Le Gall de Kerlinou, Jausions , 
Huchet, Lunven, Foutes, Mauricet, Bellanger, Le Digabel et Léon 
Lallement. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

M. Mai. Micol, avant de céder le fauteuil de la présidence, remercie 
ses collègues du Bureau de leur concours, ainsi que les membres de ta 
Société qui ont présenté des travaux pendant Tannée 1S92. Il passe 
ensuite en revue les différents mémoires lus en séance. 

En prenant le fauteuil, M. le docteur de Closmadeuc remercie, de 
tout cœur, ses collègues de l'avoir, pour la cinquième fois, appelé 
à l'honneur de la présidence. Il se promet, en retour, d'apporter, dans 
l'exercice de ses fonctions, tout le zèle et la dévouement dont il est 
capable, et termine par ces mots : 

< Unissons-nous dans une pensée commune : maintenir la bonne 
renommée et la prospérité de la Société poljmalbique. s 

Dépôts et donations. — M. le Président dépose pour la B3>HotMque 
de la Société : 

Archives de Bretagne, tome Vl, lettres et mandements de }âan V, 
duc de Bretagne (actes de 1420 t 1432). 
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Revue de Bretagne, de Vendée et d'Anjou, décembre 1892 et janvier 
1893. 

Revue archéologique, novembre-décembre 1892. 

Recueil des publications de la Société hâvraise d'études diverses de la 
59» année, 1", 2", 3", 4* trimestres. 

Mémoires de la Société royale des Antiquaires du Nord, nouvelle 
eérie, 1891. 

Annales de l'Académie de Mâcon, W série, tome IX, 1892. 

Société de Borda, !?• année, 1892, bulletin trimestriel, octobre- 
décembre 1892. 

Bomania, tome XXI*, N" 84, octobre 1892. 

Bulletin historique et archéologique de la Mayenne , 2° série , tome 6', 
1893. 

Bulletin de la Société académique de Brest (août 1880), 2* série, 
tome XVII, 1891-1892. 

Bulletin monumental, 6" série, tome VII, 1891-1892, N" 5. ■ 

Bulletin de la Commission des antiquités de la Seine-Inférieure, 
tome IX, 1" livraison, 1891. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de l'Oue^st de la France, 
tomell, N«4, 1892. 

Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse du diocèse 
de Valence, 12* année, 7 volumes, janvier -février, mars-avril, mai- 
juin , j uillet-août , septembre- octobre 1892. 

Journal of the anthropological institute, vol, XXII', N<" 1 et 2, 
august and novemb. 1892. 

Bulletin du Syndicat agricole de l'arrondissement de Meaux, 6* année, 
N- 1,15 janvier 1893. 

Annales de la Société d'horticulture de l'Hérault, 32" année, tome 
XXIV de la 2« série, N" 2, mars-avril 1892. 

Bulletin de la Société archéologique du Finistère, tome XIX, 2 vo- 
lumes , 10" et 11* livraisons de 1892. 

Journal des Savants, 2 volumes, novembre-décembre 1892. 

Revue des provinces de l'Ouest, 8» année, tome VIII, décembre 1892. 

Revue des Deux-Mondes, 1" et 15 janvier 1893. 

La Baronnie de Rostrenen, 1892, par la comtesse du Laz. — Don de 
l'auleur. 

Armorique et Bretagne (3 volumes), par M. RenéKerviler. — Don de 
l'auteur. 

Souvenirs d'un vieux capitaine de frégate, 1826-1829, par M. Joseph 
Kerviler. — Don de M. René Kerviler. 
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Quatrième centenaire de la découverte de l'Amérique (14d2'18d3). 
Rapport sur les travaux et opérations du Comité de la Loire-Inférieure, 
1893. Par le marquis de Granges de Sui^ères. — Don de l'auteur. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Correspondance. — Lettre de l'ambassadeur d'Espagne remerciant 
les membres de la Société des félicitations qu'ils avaient adressées à 
la Cour à l'occasion du quatrième centenaire de la découverte de 
l'Amérique. 

M. fiallu , membre de ta Société, dans une lettre dont le secrétaire 
donne lecture, émet l'avis qu'au lieu d'insérer simplement, au procès- 
verbal , la nomenclature des buUelins adressés à la Société polymathique 
par les Sociétés correspondantes, il serait préférable d'y faire figurer le 
sommaire des articles contenus dans ces livraisons. — Beaucoup de 
membres présents reconnaissent qu'effectivement cette partie du procès- 
verbal, ainsi rédigée, présenterait plus d'intérêt j mais outre le 
supplément de travail que cette innovation occasionnerait au secrétaire, 
les frais d'impression des procès- verbaux ainsi notablement augmentés, 
seraient hors de proportion avec les dépenses que la Société peut faire 
pour la publication de ses Bulletins semestriels. En conséquence, la 
Société estime qu'il n'y a pas lieu de changer la manière dont les 
procès -verbaux sont depuis longtemps rédigés. Eii ce qui concerae les 
bulle^ns échangés, toutefois, elle prie le Président de vouloir bien, 
avant chaque séance, parcourir les sommaires, et signaler en les 
déposant les articles qui pourraient plus particulièrement intéresser 
la Société. 

Circulaire du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux- Arts 
faisant connaître que les séances de la il" session des Sociélés des 
Beaux-Arts des départements auront lieu du mardi 4 au vendredi 7 avril. 

La séance générale est fixée au S avril. 

Présentation. — M. Félix Fabre est présenté comme membre 
titulaire résidant. 

Admission. — M. Ch. de Lagrange est admis membre titulaire 
non résidant. 

Élection du Contervateur du Musée d'Histoire naturelle. — 
M. Alexis Léguiilon est élu conservateur. 

Rapport de la Commission des finances. — M. Hucbet donne 
lecture, au nom de la Commission des finances, du rapport sur les 
comptes de M. Fontes , trésorier , et du projet de budget pour l'exercice 
1893. Les comptes en receltes et dépenses de M. Fontes sont approuvés, 
ainsi que U projet de budget pour 1tJ93. En outi'e, sur la proposition 
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de la Commission , la Société vote i M. Fontes des rememements pour 
le dévouement qu'il a apporté en acceptant celte charge et le soin avec 
lequel il a tenu ses écritures. 

Le livre de raison de la famille de la Landelle de la Graë (1569- 
1602). — M. de Laigue a trouvé dans ies archives du château de la 
Graë en Peilbc, un manuscrit datant de la deuxième moitié du 
xYi" siècle. Deux beaux-frères, René-Rolland et Claude de la Landelle 
ont Bucceasivement consigné les priocipaux événements qui se sont 
alora passés dans leur famille et dans le pays avoisioant leur domaine. 
On trouve dans cet écrit des renseignements historiques et généalogiques 
fort intéressants. M. de Laigue y a joint de nomhreuses notes qui 
complètent ce tableau de la vie d'un petit coin de notre pays gallo , il y 
a environ 300 ans. 

U Secrétaire, Léon LALLEMENT. 



486» SÉANCE. 

28 Février 1893. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' DE CLOSMADEUC. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 
MM deClosmadeuc,Taslé,Guyot-Jomard,Perrin, Mahé, Mauricel, 
Hassac, Huchet, Lunven, Nicol, de la Gillardaie, U Rohellec, Bellanger 
et Lallement. 

PROCÈS- VERBAL LU ET ADOPTfi. 

Dépôts et donations. - M. le Président dépose pour la Bibliothèque : 

\nnales du musée Guimet , tomes XXI" et XXIII». 

DuUelin archéologique et historique de la Société archéologique du 
Tarn-et-Garonne, tome XX, iinnéo 1892. 

Revue des Deux-Mondes , 1" et 1 5 février 1893. 

Mémoires de la Société historique et archéologique de l'Orléanais, 
tome XXIII», 1892. 
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Analecla bollandiana, lome XI, fasc. 3, i* anaëe, 1892. 

Société d'éniulalion des Càtea-du-Nord , tome XXX , 1S92. 

BulleliQ de la Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, 
année 1892 , 46» volume , 1" semestre. 

Revue de l'histoire des religions, iSQâ, N" ft et 6. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou , année 
1892, N« 2. 

Bulletin of the amerJcan geo^raphical Society, décembre 1892. 

Répertoire général de bio-bibliographie bretonne , 16» fascicule. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de l'Orne, tome XI, 
4" bulletin. 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de la Saithe, 
ifi trimestre, 1892. 

Société archéologique de Bordeaux, tome XI, 3» et 4" fascicules, 1886. 

Mémoires et documents publiés par la Société savoisienne d'histoire 
et d'archéologie, tome XXXI, 2" série, — tome VI, 1892. 

Bulletin de la Commission archéologique de Narbonne, année 1893, 
l"r semestre. 

Société d'émulation des Côtes -du-Nord, année 1892. 

Bulletin de la Société archéologique du Finistère, tome XX, 1'^ li- 
vraison de 1893. 

Annales de la Société d'horticulture etd'histoire naturelle de l'Hérault, 
32" année, tome XXIV«, N" 3, 4 et 5, mai, juin, juillet, août, sep- 
tembre , octobre 1892. 

Bulletin de la Société d'étude des sciences naturelles de Nîmes, 
20' année, octobre -décembre, N" 4. 

Société bretonne de géographie, 11' année N' 54, 1" trimestre 1893. 

Revue des provinces de l'Ouest, 8' et 9' année, tomes Vil, VIII et IX, 
1892 et 1893. 

Le canton de Chevreuse, 1892; envoi du Ministère de l'iastracUon 
publique. 

Exposé méthodique des divisions industrielles aux âges de la pierro, 
1891 , par M. Ch. Salmgn. — Don de l'auteur. 

Des remerciements sont votés aus donateurs. 

Correspondance. — Lettre de M. Baudouin , secrétaire de la Société 
historique et archéologique de l'Orne, proposant l'échange des bulletins 
de cette société avec ceux de la Société polymalhique. — Âdoplé. 

Circulaire du Ministère de l'instruulioii publique, des beaux-arU et- 
des cultes, demandant les bulletins édités par la Société, en 1891 , pour 
figurer à Chicago. (Exposition du Ministère de l'instruction publique- 
et des besnx-arts.) — Adopté. 
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Communications divertei. — M. Guyot-Jomard fait part à la Société 
des difGcultéa qu'il éprouve ainsi que plusieurs de ses coMèjrues à faire, 
sans catalogue, des recherches dans la bibliothèque, et croit nécessaire 
d'avoir un liibliolhécaire rétribué. 

M, Lunven, conservateur de la bibliothèque, expose l'impossibilité 
dans laquelle il s'est trouvé de dresser un catalogue, impossibilité pro- 
venant principalement de l'encombrement de la bibliothèque. Il fait 
toutefois remarquer qu'à défaut de catalogue, les volumes ont été, par 
ses soins, classés méthodiquement dans les salles, afin de faciliter les 
recherches dans une certaine mesure. Quant à l'inventaire des publi- 
cations des Sociétés eavanles, il a été fait, il y a quelques années, par 
M. Lunven. 

riusieurs membres reconnaissent la nécessité d'établir un calalc^ue 
le plus promptement possible, mais ils pensent qu'une fois dressé, la 
bibliotlièqoe u'élant qu'à la disposition des sociétaires, ces derniers 
n'ont pas besoin d'être autrement dirigés dans leurs recherches. 

Ed conséquence, la Société décide la confection d'un catalogue , et 
chaire le Bureau de faire les démarches nécessaires , la Société étant 
disposée à ouvrir un crédit spécial pour cet objet. 

Le D' Mauricet communique une lettre de M. de Kerret donnant 
des renseignements sur les excavations récemment découvertes à 
d,500 mètres environ du bourg de Languidic. L'entrée très basse aspecte 
le sud-sud-ouest, 

La première excavation est de forme ronde a t'est-sud-est ; à hauteur 
du sol, il y a un trou rond de 70 centimètres de diamètre environ, 
donnant accès à nne seconde [crotte de forme ellyplique. 

En face du trou servant d'entrée aux excavations ci-dessus, s'en 
trouve iin autre qui n'a pas été déblayé et qui pourrait offrir de l'intérêt. 

Enfin, M. de Kerret signale un petit tumulus qui existe sur ses 
propriétés et qu'il met gracieusement h la disposition de la Société , si 
elle veut y opérer une fouille. 

M. l'abbé Le Rohellec, recteur de Landévant, présent â la séance, 
donne de nouveaux renseignement» sur ces excavations et sur la façon 
dentelles ont été découvertes; selon lui elles seraient semblables à 
celles de Tréhuinec. 

La Société charge MM. Bassac et Mahé de faire une visite à ces 
grottes et d'en dresser le plan. 

Préaenlalion. — MM. Boutiller du Bétail et le D'' Martin sont 
présentés comme membres titulaires résidants. 

M. Nicol continue la lecture de son travail sur les Écrivains du pays 
de Vannes, par une étude sur la vie et les œuvres du chanoine Le Jou- 
liioux. 

Le Secrétaire, Léon LALLEHENT. 
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487» SÉANCE. 

28 Mars 4893. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' DE CLOSMADEUC. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. de Closmadeuc , Taslé, GuyoWonnard, Le Mené, Mahé, Mo^el, 
Perrin , Huchet, Léguillon , Fonlès, de Limur, Nicol , de rEstourbeillon, 
Ballu , Le Gall de KerliDou , H. de Cussé et LéoD Lallemeot. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donatiom. — M. le Président dépose pour la Bibliothèque : 

Mémoires de ta Société des Antiquaires de Picardie, tome XIII', 1892. 

Bibliographie des travaux historiques et archéologiques, tome II, 
3" livraison. 

Revue des travaux scientinques, tome XII, N"' 7-8-9, et tome XUI, 
année 1892. 

Bulletin monumenUl, 6> série, tome V1I<, 1891-92, N° 6. 

Revue de Bretagne, de Vendée et d'Anjou, tome IX, 2" livraison, 
février 1893. 

Bulletin de la Société archéologique de Touraine, tome IX, 1*^, 2*, S*' 
et i' trimestres de 1892. 

Annales de la Société des sciences naturelles de la Charente-Inférieure, 
N»28. 

Revue des Deux-Mondes, 1" el 15 mars 1893, 

Mémoires de la Société académique de l'Oise, tome XV, 1892. 

Mémoires de la S<Kiété d'anthropolt^e de Paris, 2* série, tume !V*>, 
i* fàscicula 1893. 



.dbïGoogIc 



Bulletin de la Société archéologique, scientifique et littéraire du Ven- 
di\moJ3, tome XXXI, 1892. 

Comité archéologique de Senlis, 3» série, tome VI , année l&Jl. 

Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, tome IV* (4^ série), 
NM, 15 février 18*13. 

Bulletin de la Société des Amis des sciences de Rochecbouart, 
tome m, N" 1,1893. 

Annales de la Société d'horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault, 
32' année, N" 6, novembre -décembre 1892. 

Bulletin de la Société de géographie et du musée commercial de 
Saint-Nazaire , tome IX, 1892. 

Journal of tbe antropological inslitute, vol. XXII, N* 3, 1893. 

Société des Antiquaires de l'Ouest, bulletin du 4^ trimestre 1892. 

Bulletin du Syndicat agricole de l'arrondissement de Meaux, N° 3, 
6« année, 15 mare 1893. 

RevuedesProvincesdel'Ouest, 9"année, tomelX, No2, février 1893. 

Annales de Bretagne , tome VIII , N» 2 , Janvier 1893. 

Inventaire des Archives des châteaux bretons. — Archives du château 
de Saffré, 1394-1610. — Par le M'* de l'Estourbeillon. — Dqh de 
l'auteur. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Correspondance. — Lettre de M. Lunven par laquelle il déclare 
donner sa démission de conservateur de la bibliothèque. 

Lettre de M. Le Bngnnl, conservaleur-adjoint du musée archéo- 
logique, insistant pour que la Société fasse des démarches près de la 
municipalité de Vannes, alin d'obtenir l'ancienne mairie pour y placer ses 
collections, et indique de quelle façon et avec quelles ressources ce local 
pourrait être approprié. — Prenant en considération ce projet, la Société 
charge le Bureau d'étudier la question. 

Communication» diverses, — Le D' de Closmadeuc fait connaître 
h la Société qu'on vient de découvrir à Kererro, en Erdeveo , un vase 
en bronze de l'époque gallo-romaine, contenant des pièces de monnaie 

aux efUgies impériales. 

Nominations de deux conservateurs-adjoints du Musée d'histoire 
naturelle. — Sur la proposition de M. L^uillon, MM. Huchet et Motel 
sont nommés conservateurs -adjoints. 

M, Mahé, que la Société avait chaîné, ainsi que M. Bassac, de visiter 
les excavations récemment découvertes à Languidic, lit son rapport 
constatant qu'il existe cinq grottes, de ditTérentes grandeurs, dont il donne 
les dimensions, mais sans pouvoir déterminer l'époque de leur établis- 
sement ni l'usage auquel elles étaient destinées. (Ce rapport sera iniéré 
dans le bulletin du 1" semestre 1803.) 
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M. de Limur indique, de mémoire, à la Société les réponses qu'il a 
faites récemment à dos reaseig'nemenis demandés par M. le professeur 
de Morlillet, au sujet d'alluvions, Ëoilaurilëres, soit staiinifères dans le 
Morbihan , et autres détails au sujet des minerais d'argent. 

Quelques éclaircissements ayant été demandés et plusieurs membres 
ayant fait remarquer que cette coD:imuDication était susceptible de 
présenter de l'intérêt, M. de Liraur se propose de reconstituer ses 
réponses à M. de Mortiilet et de les communiquor aussi complètes que 
possible à la prochaine séance. 

M. Nicol continue la lecture de son étude sur les écrivains du pays de 
Vannes. 

Le Secrétaire, Léon LALLEMENT. 



488» SÉANCE. 

25 Avril 1893. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' DE CLOSMADEUC. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. de Closmadeuc, Taslé, Guyot-Jomard , Leioux, Le Mené, 
Estienne, Moret, BouUUer du Retail, Bassac, Mauricet, Fontes, de 
Limur, Pérrin et Léon Lallement. 



PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donalions. — M. le Président dépose pour la Bibliothèque ;- 

Contributions to north american ethnology, vol. VIL 

Anniiat report of the bureau uf ethnology, 1885-83. 

Revue des provinces de l'Ouest , tome IX, N" 3. 

Journal des Savants , janvier-février 1893. 

Revue des Deux-Mondes, 1*^ et 15 avril 1893. 

Bulletin de la Société d'études sdentiQqitea et archéolt^iquos de la 
ville de Uraguignan, tome XVII et XVllI, années, 1888-1889 et 1^90- 
1891 , 2 volumes. 
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Bulletin du Comité des travaux bistoriqoes et scientifiques , années 
1883, 84 et 85. 

Revue de Bretagne, de Vendée et d'Anjou, tome IX, 3« livraison, 
mars 1893. 

Annales de Bretagne, tome Vïll, N" 3, avril 1893. 

Bulletin du Comité des travaux hi^itoriques et scienlifiques, ministère 
de l'Instruction publique et des Beaux- Arts, année 1890, N'I. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de l'Ouest de ta France, 
tome 3, NM, 1893. 

Mémoires de la Société dunkerquoise, tome XXVI, années 1889, 
1890, 1891. 

Bulletin de la Société philomalhique de Paris, 8< série, tome IV, 
1891-92. 

Congrès archéologiques de France LVII* session 18StO. 

Bulletin monumental , & série, (orne VIII' , 1893. 

Académie du Var, nouvelle série, tome XVI, 2" fascicule, 1892. 

Biblio^raphy of Ihe alhapascan languages, 1892. 

Bulletin de la Sociélé archéologique du Finistère, tome XX, 2* livraison 
de 1893. 

Proceedinjs of the american philosophlcal society, décembre 1892, 
N" 139. 

Mémoires de la Sociélé académique du Cotentin, tome VIII, 1892. 

Cambridge antiquary society Proceedings and communications , 1890- 
lb91 , N" XXXIII». 

Bulletin du Syndicat agricole de l'arrondissement de Meaui, 6" année, 
N"«2et4,18^. 

Bulletin de la Société académique Franco-Hispano-Portugaise , tome 
XI, 1893. 

Bulletia du Comité des travaux historiques et scientifiques, années 
1886-87-88-89-90-91-92-93, 8 volumes. 

La Chalolais et le duc d'Aiguillon, correspondance du chevalier de 
Fontette, par M. Henri Carré, professeur d'histoire à la faculté des 
Letires de Paris, — Don de l'auteur. 

Récits et souvenirs, par M, Anib. Caradec, 2 exemplaires. — Don de 
l'auleur. 

Des anciennes mesures de capacité et de superfîcie dans les dépar- 
tements du Morbihan , du Finistère et des C6tes-du-Nord , par le D' A. 
Mauricet. — Don de l'auteur, 

M. le D"" Mauricet remet, en outre, à chacun des membres présents à 
la séance, un exemplaire de son ouvrage. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

■■ Élection dStn conservateur de la bibliothèque. — M. I.unven est 
réélu conservateur. 
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Admission. — M. Le Rouzic , conservateur du musée de Carnac, e»l 
admis membre correspondant. 

Vase en bronze gallo-romain et monnaies impériales. — M. le 
PrÉsident met sous les yeux de la Soeiétû le vase en brome, trouvé 
récemment à Keretro, en Erdeven. Ce vase, qui a la forme d'une 
aiguière munie d'une anse latérale, contenait plus de 1,2D0 médailles 
romaines, toutes du iip siècle. — Ses dimensions sont : 

Hauteur Oj^^Sé 

Largeur de la panse 0,'"148 

Largeur de la bouche Oii^OSÔ 

Largeur du pied 0,™085 

L'anime, qui est en bronze massif, est décorée de bas en haut, de 
sujets et de motifs en relief. A la partie inférieure, n'est un personnage 
nu, qui se reconnaît pour le dieu Cupidon, à ses ailes et au carquois. 
Au-dessus, se voit une tête humaine de profil, et, à la partie supérieure, 
un sujet, également en relief, sur le genre duquel il est difficile de 
se prononcer. — En haut, l'anse se recourbe en palmette et embrasse, 
par un croissant, les bords du vase. 

Toutes ces monnaies, de petit module, dont un grand nombre sont 
argentées, sont auï effigies impériales de : Philippe père, Trajan, 
Dèce, Trebonius, Voluaius, Êmilien, Valérien, Mariana, Galien, 
Saloniiia, Poslhumus, Victorin, Claude le Gothique, Tetrieus,etc. 
M. l'abbé Chauffier rendra compte, à la prochaine séance, du résultat 
de son examen des 41 ii pièces qui lui ont été confiées. 

M. le Président félicite M. Le Rouzic, gardien du musée Miln, de 
Carnac, (\u\ assiste à la séance, du zèle qu'il a déployé pour que ce vase 
remarquable et son contenu ne soient pas perdus pour la science. 

La Société, à l'unanimité, nomme M. Le Rouzic membre corres- 
pondant de la Société polymathique du Morbihan. 

M. de Limur lit la première partie de son travail intitulé : Ri^ponees 
à des questions de M. le professeur de Mortillet, touchant la présence de 
divers métaux dans nos dolmens, et recherches sur les gisements 
probables de matières constitutives de certains objets en pierre dans nos 
monumenl:^ mégalithiques du Morbihan. 

. M. Nicol continue la lecture de son étude sur les « Écrivains du pays 
de Vannes, i 

M. Lallement continue également la lecture de son travail sur t le 
Maréchal de camp baron de Warren. » 

Le Secrétaire, Léon LAl-LEMENT. 
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489» SËANCE. 

30 Mai 1893. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D^ DE CLOSMADRUC. 



ÉTAIENT PRÈStlMTS : 

MM. de Cloomaijeuc , de la Gillanlaie, Guyot-Jomard , Le Mené, 
Lunven, Mauricet, de Ltmur, de l'Eslourbeillon , Perria, Tasié, 
Ballu, Chauffier et Léon Lallement. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépota et donationa. — M. le Président dépose pour la Bibliothèque : 

SmithsoDian report 1890. 

Mémoires de la Société des antîqaaires de l'Ouest , tome XV, 2< série, 
année 1892. 

Bulletin ào la Société archéologique et historique du limousin, 
tome XL, 2* livraison, tome XVUI de la 2* série. 

R^istres consulaires de la ville de Limc^eB, tome V. 

Annales de la Société historique et archéologique de Château-Thierrj, 
année 1891. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de L'Yonne, 
année 18a2, 46* volume. 

Remania, N« 85, janvier 1893. 

Revue de Bretagne, de Vendée et d'Anjou, 37* année, tome IX, 
4* livraison, avril 1893. 

Bulletin de !a Commission historique et arcliéolt^ique de la Mayenne, 
2» série, tome VI', année 1893. 

Bulletin of ihe american geographical sociely, vol. XSIV et XXV, 1893. 

Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, N" 3 et 4, avril et 
mai 1893. 

Aiinalea de la Société académique de Nantes, volume 3* de la ?■ série, 
S* semestre 189-^. 
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Rapport annue) du Conseil général des facultés, S8 décembre dSOS. 

Sociélé de Borda, Dax (Landes), iS' année, 18^, 1" trimestre. 

Revue dea Deus-Mondes, LXIII» année, 3* période, tome CXVII", 
1" mai 1893, i" livraison. 

Bulletin de la Société d'apiculture, sciences et aris de la Haute- 
Saône, 3« série. Ne 93. 

Bulletin de la Société archéol(^que du Finistère, tome XX, 3* et 
4° livraisons de 1893. 

Annales de la Société d'horticulture et d'hisloire naturelle de l'Hérault, 
33' année, N" 1 , janvier- février 1893. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année 1892, 
K" 3 et 4. 

Journal des savants, mars et avril 1893. 

Revue des provinces de l'Ouesl, S" année, tome IX, N" 4, avril 1893. 

Des remerdements sont volés aux donateurs, 

Correipondance. — M. le Président donne lecture d'une leltre que 
lui a adressée M"" veuve René Galles en lui envoyant le portrait de son 
mari, que la Société Polymalhique du Morbilian avait témoigné le désir 
d'avoir. — Ht. le Président donne également connaissance de la lettre 
de remerciement qu'il a adressée à la donatrice. La Société tient à faire 
connaître à M"" René Galles combien elle est touchée du don qu'elle a 
bien voulu lui faire, et lui vote des remerciements. 

Lettre de M. Robuchon à l'occasion de sa publication des < Paysages 
et monuments de la Bretagne. > 

Présentations. — M. l'abbé Chauffîer, professeur à l'École libre 
Saint-François-Xavier , et M. l'abbé Guillevic , professeur au gi'and 
séminaire, sont présentés comme membres titulaires résidants. 

Recueil de formules du XVI'' aiècle. — M. Le Mené a Irouvé aux 
Archives départementales un petit cahier fort intéressant, rédigé par un 
nommé Thomas Le MoëllJc, clerc du diocl'ïse, notaire royal et apos- 
tolique, ayant habité successivement Vannes et Sarzeau dans la première 
moitié du xvi' siècle. 

Ce cahier est une sorte de recueil de formules à l'usage des hommes 
de loi , des prêtres et même des gens du monde. Il contient en outre des 
recettes de remèdes et aussi des notes historiques; enfin il se termine 
par la citation de quelques proverbes anciens. 

M. de Limur continue la lecture de son étude, c Recherches sur tes 
gisements probables des matiires constittUivet de certains objets en 
pierre, trouvés dans nos monuments mégalithiques du Morbihan. > 

A propos de la commémoration de la Fédération bretonne-angevine 
préparée par la ville de PonUvy, M- Guyot-Jomard rappelle que le 
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Pacte d'union présenté au Conseil municipal de Vannes y fut bien 
accueilli et, par ilécision spéciale, inséré au registre de ses déliliéralions, 
le 10 janvier 1790. 45 Signataireê. 

M. Chauffier met sous les yeu\ de la Société son étude sur les 
monnaies romaines trouvées à Kererro, en Erdeven. 

M. Lallement continue la lecture de son travail sur 4 le Maréchal 
de camp baron de Warren. > 

Le Secrétaire, Léon LALLEMENT 



490« SÉANCE. 

27 Juin 1893. 



PRÉSIDENCE DE M. DE LIMUR, DOYEN DES MEMBRES 
PRÉSENTS. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. de Liniur, Le Mené, Le Gall de Kerlinou, Mahé, Mauricet, 
Gaillard, Perrin, Morel et Lunven. 

PROCÈS-VERBAL LU KT ADOPTÉ. 

Dépôts et donalions, — M. le Président dépose pour la Bibliothèque : 

Annales du musée Guimet, tome XXIV , année 1893. 

Annales du musée Guimet, tome II< (les Lois de Manouj, 1S93. 

Revue des Deux-Mondes , 1"' et 15 juin 1893. 

Revue de l'histoire des religions, 1893, N" 1. 

Revue des travaux si;ientifiques , 1892, N" 10 et 11. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de l'Orne, tome Xil, 
année 1893. 

Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers, 
4* série , tome VI', année 1892. 

Revue archéologique, janvier-février et mars-avril 1893. 
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Bulletin de la Société impériale des naturaliales de Moscou , année 
1892, a- 3 et 4. 

Revue historique et archéologique du Maine , tome XXXII' , année 
1892, 2« semestre. 

Conseil général du Morbihan, session d'avril 189^. 

Bulletin monumental , 6« série , tome VIJI" , année dSSKt, 

Proceedings of the amencan philosophical society, vol. XXXI, N" 140, 
année 18U3, 

Bulletin de la Société d'études des sciences naturelles de Nimes, 
21" année , janvier-mars , N" 1 . 

Société historique et archéologique de l'Orléanais , lome X , N" 148. 

Discours prononcés au congrès des Sociétés savantes, le 8 avril 1803. 

Uevue des sciences naturelles de l'Ouest , 1892. 

Société des Antiquaires de l'Ouest, 1^' trimestre 1893. 

Bulletin de ta Société d'anthropologie de Paris, tome IV* , 4< série, 
N» 5, 15 juin 1893. 

Revue illustrée des provinces de l'ouest, 9* année, mai-juin 1893. 

Inventaire avec cartes des monuments mégalithiques du Morbihan 
dans le périmètre des acquisitions de l'État, cantons de Quibéron, 
Beizct Locmariaquer , par M. Gaillard. — Don de l'auteur. 

M. l'abbé Le Mené exhibe des reproductions d'anciennes gravures 
sur bois. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Admisiion», — M. l'abbé Cbauflier, professeur à l'École libre 
Saint-François-Xavier, et M. l'abbé Guillevic, professeur au grand 
séminaire , sont déclarés admis comme membres titulaires résidants. 

M. Gaillard donne lecture d'une note intitulée : < Sur les pierres 
plaies « , dans laquelle il se propose de reclifier certains points 
d'orientation, et demande le vole immédiat de la Société pour l'insertion 
de ce mémoire dans le prochain bulletin. 

La Société consultée repousse cette demande et prononce le renvoi 
à la Commission des publications , conformément au règlement. 

M. de Limur conUnue sa lecture sur let Gisements probables 'den 
matières constitutives de certains objets en pierre, troueéa dans vos 
monuments ntêgalilhiques du Morbihan. 

Le Secrétaire-adjoint, LUNVEN. 
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AQi" SÉANCE. 

25 Juillet 1893. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' DE CLOSMADEUC. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. de Closmadeuc, Guyot-Jomard , Fentes, More), Estienne, 
BouUller du Relail , Corbes et Le Mené. 

PROCÈS -VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et d&nations. — M. le Président dépose pour la Bibliothèque : 

Actes de la Société liunéenne de Bordeaux , volume XIV , 5* série, 
tome V, 1891-92. 

Revue des Deux-Mondes, LXIII* année, 3* période, tome 118<, 
l«f et 15 juillet, 1893. 

Revue de Bretagne, de Vendée et d'Anjou, tome IX, C* livraison, 
juin iS93. 

Bulleûa de la Société des sciences naturelles de l'Ouest de la France, 
tome 3, N« 2, année 1893. 

Revue de botanique , 12 fascicules , année 1891 , tome IX et fascicule 
de juillet 1893, lome XL 

Roviie de l'histoire des religions, 14« année, tome XXVII, N» 2, 
mars-avril, année 1893. 

Société archéolf^ique de Bordeaux , tome XVI , 3« et 4= trimestres, 
année 1891. 

Revue des travaux scientiGques , tome XIII , N"* 1 et 2. 

The illustrated archeolosist , volume 1 , N" 1 , june 1893. 

Sociilé archéologique et historique de l'Orléanais, tome X, îi- 149, 
3* trimeslre de 1892. 

Société bretonne de géographie , N" 55, 2* trimestre 1893. 

Journal of the anthropological instîtute, may 1893, vol. XXII. 
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Bulletin de la Société archéologique du Finistère, tome XX, 5* li- 
vraison de 1893. 

Bulletin du Syndicat agricole de l'arrondisse méat de Ueaus , N" 7 , 
6* année, 15 juillet 1893. 
Journal des savants, mal-juin 1893. 
La géographie dans les chaires de l'Université , par Uaurice Yiguier, 

Don de l'auteur. 
Des remerciements sont volés aux donuteurs. 

Correspondance. — Lettre de M. de l'Estourbeillon s'excusant de ne 
pouvoît' assister à la séance et priant de reporter sa lecture à la séance 
prochaine. — Mêmes excuses de la part de M. de Limur. 

Prétentation. — M. Donneau, juge de paix à Aurajf, est présenté 
comme membre titulaire non résidant. 

Sur la proposition de MM. Guyot-Jomard et Le Mené, la Société 
adresse à M. de Closmadeuc, son président, ses vives félicitations, â 
l'occasion de sa promotion dans l'ordre de la Légion d'honneur. 

A l'occasion d'un article des Annales de Bretagne, sur l'étymologie 
du mot cromlech, M. Guyot estime, à. l'aide de divers documents, que 
le mot lech signiiîe un lieu , un abn et non une pierre quelconque , et 
se propose d'exposer ses preuves à la prochaine séance. 

J»-M. LE MENÉ. 
Remplaçant le Secrétaire obKnl. 



492< SÉANCE. 

29 Août 1893. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' DE CLOSMADEUC. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. de Closmadeuc, Taslè, Guyot-Jomard, Letoux, de Laigue, 
Boutillier du Retail, Le Gall de KerÙoou, Guillevic, Nicol, de Limur, 
de l'ExtourbetlIon, Ballu et Léon Lallement. 
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PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôt$ et donation». — M- le Préaident dépose pour la BibUothèquo : 

Bulletin de la Sociélë d'a^culture, sciences et arts de la Sarthe, 
2* série, tome XXVI, années 1893 et 189i, !«' fascicule. 

Mémoires de l'Académie de Nimes, 7* série, (orne XIV, année 1891, 

Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 1S91 
et 1892. 

BuUeUn et mémoires de la Société nationale des Antiquaires de 
France, 6* série, tome II, 1891. 

Mémoires de la Société académique de l'Aube, tome LVI, 3* série, 
année 1892. 

Hémoires de l'Académie de Stanislas, 1892, 143" année, 5* série, 
tome X. 

Bulletin of the american geographical Society, volume XXV, N° 2, 
juin 1892. 

Annales de Bretagne, tome VIII, N'' i, juillet 1893. 

Romania , Nî 86 , avril 1893. 

Bulletin de la Commission historique et archéologique de la Mayenne, 
2* série, tome Vil, 1893. 

BuUeUn du Comité des travaux historiques et scientifiques, année 
1892, N« 2. 

Revue archéologique, 3' série, tome XXI, mai-juin 1803. 

Revue de Bretagne, de Vendée et d'Anjou, tome X, 1*^ livraison, 
juillet 1893. 

Société de Borda, 18= année, 1893, 2" trimestre. 

Revue des Dtiui-Mondes , 1" et 15 août 1893. 

Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique de Cons- 
tantine, 27* volume de la collection, année 1892. 

Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, tome IV, 4* série, 
N" 6,1" juillet 1893. 

Bulletin des Amis des sciences et arts de Rochechouart, tome III, 
N- 3, 1893. 

Bulletin de ta Société archéol(^ique du Midi de la France, N" 11. 
année 1893. 

Revue de botanique , tome XI, N*128, août 1893. 

Bulletin de la Société des Parlers d« France, tomel, année 1893. 

Bulletin de la Société de géc^raphie de Québec, 1889-90-91-92, 
volume n, N" 1. 

Des remerciements sont volés aux donateurs. 

Corretpondance- — Lecture int^rale est donnée d'une lettre de 
M. Gaillard , prolestant contre le procès-verbal de la séance du 27 juin 
dernier. Plusieurs membres témoignent que ce procès-verbal a été lu 
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et adopté A ta séance suivante , sans observations ; et M. de Limur, qui 
présidait, ainsi qne M. Le Gall de Kerlinoii nltestent que la teneur du 
procès-verbal de la séance du 27 juin est absolument exacte. La Société 
décide, en conséquence, qu'il n'y a pas lieu de donner suite à l'incident. 

Communications diverses. — M. de Limur demande la parole pour 
protester contre certaines assertions qu'il vient de lire dans la brochure 
de M. Gaillard, intitulée : c loveotaire des monuments mégaliLhiques 
du Morbihan. > 

M. Gaillard avance qu'il a été démontré que la substance minérale, 
appelée cillais , a pour origine unique l'exlrème Orient (p. S9). 

M. de Limur s' él Eve contre celle proposition qui n'est nullement établie. 

M- Gaillard écrit que les celtœ trouvés sous les dolmens du Morbihan 
sont en grande partie en trémolile (p. 64). 

M. de Limur affirme qu'à sa connaissance, il n'existe pas un seul 
celtœ en trémolile dans les collections. 

M. Gaillard prétend que legranit du grand menhir de Locmariaker 
a son analogue dans les carrières des environs, àKerdaniel, etc. (p. 23). 

M, de Limur qui a fait des recherches à ce sujet, déclare, au 
contraire, qu'il ne peut y avoir aucune assimilation possible, et met 
sous les yeux de la Société des échantillons provenant des carrières de 
Kerdaniel, citées par M. Gaillard, ainsi que des fragments du grand 
menhir. 

M. le D' de Closmadeuc met sous les yeui de la Société le croquis 
d'un poignard ancien, malheureusement mutilé, trouvé par notre 
collègue, M. Heveliëre, dans l'épaisseur d'une tombeite à coffres de 
pierre,. en ruine, près du village de Kernavest, en Quiberon. 

La lame, eu fer, pourvue d'une courte poignée, est engagée dans un 
fourreau de bois, doublé lui-même d'une feuille de cuivre axée par des 
clous en bronie. Toute la surface est couverte de dessins variés, d'une 
belle exécution (cercles, croissants, losanges, poinlillés, dents de scie, 
etc.). Notre collègue, M. du Chatellier, à la seule vue du croquis, n'a 
pas hésité à considérer ce poignard comme Gaulois. 

M. Hevelière se propose de faire photographier l'objet et d'en 
adresser un exemplaire , avec une notice détaillée , à la Société 
poljmathique. 
. A propos du mot cronUecli. ~— M. Gnyot donne lecture d'un article 
de trente lignes inséré dans les Annales de Bretagne, sous le litre le 
mot cromlech. Suivant l'auteur, en gallois, ce mot ne signlÛe que 
pierre plate, contrairement au sens qui lui est attribué en archéologie, 
lequel est Heu arrondi, circulaire, espace courbe, où l'idée de pierre 
n'est pour rien. 

Se basant, avec Le Gonidec, sur dom Le Pelletier qui, aux mots 
leac'h et liac'h, a dit que ces termes signifient pierres quand elles 
marquent des lieux cotrvcrts de pierres, des dolmens, l'auteur étend 



.dbïGoOgIc 



-20- 
au mot Uch le aeas de pierre quelcoi^que. La lecture des articles de 
dora Le Pelletier, par M. Guyot, élablit clairement que lech qui 
s'écrivait en gallois et ea comique Ile , sans aspiration finale en devenant 
leh, lech, léacb et liach, n'a d'autre sens que celui de place, em- 
placement, lieu, endroit. Cromlech, c'est un lieu circulaire, et un 
lech-a-ven, c'est un lieu de pierres et non «ne pierre de pierres, 
comme bedh-a-ven est une tomba de pierres. 

Cette interprétation a pour elle le bon sens et le sens commun plus 
forts que toute glose d'où qu'elle vienne ; elle se maintiendra de siècle 
en siècle sans craindre d'être lapidée. 

Tout ce qu'a dit dom Le Pelletier, malgré son vaste savoir, n'est point 
parole d'évangile. II ne se trompe pas seulement quand il donne à 
lec'h le sens de pierre, il nous semble également dans l'erreur quand il 
dit au mot tewen : ( Le lieu où je travaille à ce dictionnaire, a de temps 
> immémorial, le nom de Landevenec, qui s'écrit Lan-towennec et 
» G^niiîe territoire à l'abri; aussi y est-il exempt de tous les mauvais 
9 vents, et situé au pied d'une hauteur et exposé au soleil d'orient et 
» du midi. > 

Le Gonidec a répété sans sourciller la phrase de dom Le Pelletier et 
il a consigné l'invention suivante en conservant la chèvre et le chou , 
tewenna, se mettre à l'abri derrière les dunes en se tournant du côté 
du soleil. Or, Le Pelletier semble avoir pris pour signifier à l'abri, au 
soleil, le mot tewen qui signifie tison, au lieu du mot cornique lowan, 
d'où est venu dune, ian-feueiiec, lieu des dunes. 

Admission. — M. Bonneau, juge de paix à Auray, est admis membre 
titulaire non résidant. 

Les revenus de la forêt de Broceliande aux zv* et XTi^ siècles. — 
Grice k la découverte faite par M. de l'Estourbeillon, chez un libraire 
de Paris, de Icès anciens comptes de receveurs de la forêt de Brésilien, 
notre collègue peut donner un aperçu exact de la mise en pratique de 
l'exploitation de cette forêt aux zv et xvi° siècles. Tous les détails qui 
figurent au compte du receveur Jeban de la Villescerfs sont d'autant 
plus intéressants que l'exploitation foiestière en Bretagne, à ces époques 
anciennes, est peu connue. 

M. de Limur termine la lecture de son mémoire intitulé . Recherches 
sur les gisements probables des matières constitutives de certains 
objets en pierre trouvés dans nos monuments mégalithiques du 
Morbihan. M. de Limur appuie ses conclusions sur l'étude du métamor- 
phisme et de l'ouralisation , rapportant les importantes expériences 
synthétiques pratiquées à l'aide de l'eau surchauffée à haute pression 
dans des tubes de fer clos, par M. Daubrëe de l'Institut, qui reproduisait 
ainsi des silicates identiques à ceux disséminés dans les roches méta- 
morphiques et volcaniques. 

Le Secrétaire, Léon LALLEMENT. 
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493« SÉANCE. 

26 Septembre 1893. 

PRÉSIDENCE DR M. LE D' DE CLOSMADEUC. 



ETAIENT PRÉSENTS : 

MM. Gnyot'Joinard , de la Gillardaie, TabbéLe Mené, Mahé, PerrÎD, 
de Limur, Le Briganl, FoDtës, fiassac, D^ Letoux, D' Bellanger 
et Le Gall de Eerlinou. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

BépCls et donation!. — M. le Préaident dépose pour la Bibliothèque : 

Revue de Bretagne, de Vendée et d'Anjou, 2» et 5* livraisons, mai et 
août iSUS. 

Bulletin de la Commission archéologique de Narbonne, année 4893, 
2" semestre. 

Revue des travaux scientifiques, tome XII, N' 12, lome XIII, N" 13. 

Bulletin de la Société d'étude des sciences naturelles de Nimes , avril- 
juin -1893, N" 2. 

Bulletin du Syndicat agricole de l'arrondissement de Meaur, N° 9, 
15 septembre 1893. 

Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, tome IV, 4» série, 
N" 7, 15 août 1893. 

Bulletin de la Société archéologique du Finistère, tome XX, 7« livraison 
de 1893. 

The journal of Ihe anthropolo^'ical instilute of Oreat Britain and 
Ireland.août ■1893. 

Mémoires de l'Académie des sciences et belles lettres d'Angers, 
nouvelle période, tome 1, 1890-1801. 

Uevuc des Dcux-Mondts, deux livraisons, 1" et 15 septembre 1893. 
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Bulletïn de la Société historiqae et archéologique de l'Oroe, toirie XII, 
2* bulletin. 

Revue des provinces de l'Ouest, juillet et août 1S93. 

Journal des Savants, juillet et août 1893. 

Chants de divers pays, (poésies inédites) par Hippolyle Lucas, 
Nantes, Société des bibliophiles bretons. 

L'évolution dans le mariage, par le M" de Nadaillac. — Don de l'auteur. 

M. l'abbë Le Mené présente un petit celtae, trouvé à la Clarté, 
commune de Lauzach. — Don du R. P. Michel, capucin. 
Des remerciements sont volés au M" de Nadaillac et au R. P. Michel. 

Présentation. — M. Fidèle Cornudet, docteur en médecine à la 
Roche-Bernard , est présenté en qualité de membre non résidant. 

M. Guyot-Jomard continue son élude sur le mol Cromlack. 

Le l> de Closmadeuc , Président, informe la Société que, sur sa pro- 
position, le Comité des fouilles lui a voté un crédit de 300 fr. , pour 
poursuivre des recherches, à Locmariaker , dans le terrain que la 
tradition désigne sous le nom de Cirque. 

Les premiers travaux ont déjà mis à découvert une conslruclion 
romaine, en forme d'hémicycle, constituée par des murs courbes, 
concentriques, dont les extrémités se relient à un mur droit, qu'on 
peut considérer comme la fnçade du monument. Ces murs, très soignés, 
sont en pierres de petit appareil, jointoyés au mortier de chaux. 

Le déblaiement a amené la découverte de briques à crochet et de 
briques plates, débris de l'édifice écroulé; d'un grand nombre de 
chevilles et clous en fer oxydé et de poteries brisées , en quantité 
considérable. 

On a recueilli en outre des vases en terre cuite et des vases en verre, 
dont deux au moins sont des urnes funéraires, remplies d'oisementi 
incinéré». — Une monnaie en bronze Ji l'cfligie de l'impératrice Salonine 
(iii" siècle) ; etc. , de plus une quantité énorme d'ossements d'animaux 
divers. — Les fouilles continuent. 

A la suite de cette communication, la Société félicite son Président 
de l'initiative qu'il a prise en cette circonstance, et décide que son 
excursion annuelle aura lieu, le 10 octobre, à Locmariaker, dans le 
but de visiter les lieux et la monument découvert. 

M. de Limur lit une note relative è un échantillon de quartzile, repré- 
sentant une dalle d'environ 20 cent, sur 15 cent, recouverte aux extré- 
mités de cristaux de quartz rhomboëdrique, forme très rare, trouvé 
par le D' de Closmadeuc aux environs de Kerpenhir. 

Le Secrétaire par inlérinif 

£. LE GALL DE KERLINOU. 
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494« SÉANCE. 

31 Octobre 1893. 
PP.ÉSIDENCE DE M. LE D' DE CLOSMADEUfi. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. de ClosZiiadeuc , de la Gillardaie, Gtiyot-Jomard, Le Mené, 
Martin, Mauricet, Malié, Max. Nicol, Le Gall de Kerlinou , de Limiir, 
LeDig;abel, Mébn, Chauflier, de rEstourbeillon, Bellanger, Letoux, 
de Cussé, LuDven et Léon Lallement. 

PROCÈS VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donations. — M. le Président dé|)03e pour la BiblioUièque : 

Conseil général du Morbilian, session d'août de 1893. 

Revue des Deus Mondes, i"' et 15 octobre 1893. 

Société archéologique de Borileaux , 2 volumes , tome XVII», 2« et 3" 
fascicules, 1892. 

Revue de Bretagne, de Vendée et d'Anjou, septembre et octobre 1893. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 1893, N"' 1 et 2. 

Analecla Bollandiana, tome XII, fasc. 'i et 3,1893. 

Bulletin de la Société archéologique du Finistère, tome XX, 8" livraison 
de 1893. 

Bulletin de la Société Dunoise, N" 98, octobre 1893. 

Proceedings of the american pbilosophical socîety, vol, XXXI, avril, 
mai, juin, 1893,N<>141. 

Société de Borda, Daz (Landes), 18" année, 18d3, 3' trimestre. 

Annales de la Société d'horticulture de l'fléraull , t. XXV», N" 2 et 3. 

Bulletin de la Sodété archéolt^que de Touraine, tome IX, l*' et £■ 
trimestres de 1893. 
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Bnlletin de la Société des amis des scienceB et arts de Rochediouart , 
tomein,N<> 4, année 1893. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de l'ouest de lo France, 
tome m, N° 3,1893. 

].e siège de Dunkerque, 1793. 

Répertoire des travaux de la Société de statistique de Marseille, tnme 
43 , 1893. 

Revue de l'hisloire des religions, 5* année, tome IX, N° % mars-avril. 

Annalesde la Société d'archéologie de Bruxelles, tome Vil, 3* livraison, 
15 juillet d893. 

Revue des provinces de l'Ouest, 9^ année, tome XI, N" 1, septembre 
1893. 

Les Reclus de Toulouse sous la Terreur, 1" fascicule, par le B"" de 
BougloD. — Don de l'auteur. 

Trois photographies par M. le C" de Gourdou (deux àa Théâtre de 
Locmariaquer , la troisième représentant un des vases découverts.) 
Don de M. le C« de Gourdon. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Exhibition, par M. Le Mené, d'une médaille trouvée dans le ruisseau 
de la Garenne. 

Con-espondance. — Lettre de M. Gaillard relative aux protestations 
de M. de Limur contre certaines assertions contenues dans la brochure 
intitulée : c Inventaire des monuments mégalithiques du Morbihan. > 

1" M. Gaillard se croit autorisé à répondre que « sj , page £9 de 
9 l'Inventaire des monuments mégalithiques du Morbihan, il a écrit ^ue 
9 la callals était d'origine de l'extrême Orient, c'est que M. Damour, 
» de l'Institut, l'a écrit lui-même.... 

9 2" Que s'il a dit, page 64, que des ceit» en trémolite ont été trouvés 

> sous nos dolmens, c'est que dans les relations publiées dans les 
9 Bulletins de la Société des fouilles du tiimulus de Saint-Michel en 
9 186'J, et de Mané er H'roëk en 1863, M. René Galles a signalé la 
9 découverte de nombreux celtse en trémolile. 

> Si ces textes, ajpule M. Gaillard, m'ont induit en erreur, je 
9 m'empresse de reconnaître que le catalogue du Musée, dressé en 18S1 
» par M. Le Mené , ne fait pas mention de trémolite. 

» 3° EdUd, au sujet du granit du grand menhir, M. Gaillard dit 
9 qu'il existe de ce granit à plusieurs margelles de puits à Locmariaquer 

> et à Plouhinec , et qu'à Camors, une maison en est construite. » 

M. de Limur constate que les cxplii:ations de M. Gaillard ne 
détruifcnt en rien la valeur des observations critiques qu'il lui a 
adressées ; il les maintient donc. 
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Demande de la Société d'archéologie de Bruxelles d'entrer en 
relation avec la Société polymathique par l'échange de ses bultelina. 
— Accepté. 

Admission. — M. Fidèle Cornudet, dticteur en médecine à la Roche- 
Bernard, est admis membre titulaire non résidant. 

M. le Président annonce à la Société que les fouilles du théâtre 
romain de Locmariaker sont terminées. 

Prévoyant que le crédit alloué par le Comité des fouilles ne serait 
pas suflisanl, il a pris aur lui de s'adresser au Minisire de l'Instruction 
publique et des Beaux-arts. La demande, apostilles par M, le Préfet du 
Iklorbihan , a été favorablement accueillie ; une subvention de .100 fr, a 
été accordée à la Société polymathique , pour achever les fouilles. 

M. le Président fait ensuite la description du monument découvert, 
et met, sous les yeux de la Société , un plan dressé par notre collègue 
M. Beaupré, et des photographies exécutées par M. de Gourdon et par 
M. Le Rouzic. 

M- de Lîmur ayant eu la complaisance d'arranger les principaux 
objets sur des cartons, la Société l'en remercie et décide que M. le 
Président et M. de Limur s'entendront avec M. le Conservateur du 
Musée, pour l'ÏDstallaUon de tous ces objets, dans une vitrine spéciale , 
qui aura pour étiquette : Théâtre Romain de Locmariaquer, 

t la découverte, dans le pré de Saint- Symphorien lès-Vannes, d'un 
sixième puita dit funéraire a suggéré à M. Guyot l'idée de rappeler l'an- 
tique destination de ce terrain qui fut le quartier général de l'oc- 
cupation romaine pendant deux ou trois cents ans, il y a quinze ou dix- 
huit siècles de cela. Alors floris^ait le système de l'incinération, delà 
crémation des morts; la conservation des cendres des uns, l'enfouis- 
sement des autres dans des puticuli ou culinse. Après le départ, par 
l'expulsion , des vainqueurs , le christianisme , survenant , consacra l'in- 
humation auprès des églises et même dans l'intérieur. M. Guyot énu- 
mère les neuf cimetières en activité à Vannes jusqu'en 1792, époque 
où fut ouvert celui qui sert pour toute la commune. Le terrain en fut 
bénit par M. Ch. Le Masle, évèquë du Morbihan — c'est l'histoire qui 
nous te dit , toute discussion est interdite. 

Le quartier était devenu la sénéchaussée de Boismoureau , ayant 
pour place publique Crux-Benal, le prateau des genêts, Crux Gabalo 
où s'éleva Cnix Gabalo, la Croix de la potence. — Des cimetières abolis, 
M. Guyot remonte aux tombeaux préhistoriques. 

En 1796, Latour d'Auvergne, celui qui mourut au champ d'honneur 
en 1800, écrivit un des premiers le mot Dolmen , — ses amis et succes- 
seurs, au péristyle de l'Archéologie, en fondant l'Académie celtique, 
en y apportant une exorbitante accumulation de matériaux, ont eu le 
malheur d'éprouver la vérité de l'adage. 

Qui trop e^nbraase, mal étreint...., 
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L'oeuvre se fusionna dans la Société des Antiquaires de France ; 
nous éprouvons, h 90 ans d'intervalle, combien sont difficiles le 
déblaiement et la réédificatitHi : — Pour le &ire voir n'avons-nous pas 
sous les jeux, — le problème de la terminologie des monuments 
mégalithiques. > 

(AnalTK roiunie par M. Guyot^OK^iid.) ' 

M. le Président conteste la qualification de put'la funéraire attribuée 
à un puits, qui ressemble à tous tes autres , et dans lequel on n'a pas 
signalé le moindre ossement. 

U Secrétaire, Léon LALLEUENT. 



486* SÉANCE. 

28 Novembre 1893. 
PRËSIDbNCE DE M. LE D' DE CLOSUADEUC. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. de Closmadeuc, Taslé, de la Gillsrdaie, Mauricet, Letoux, 
Perrin, de Limur, Fontes, Le Mené, Dumoulin de Paillart, Chauffler, 
Estienne, Guyot-Jomard, de l'Estourbeillon et Léon Lallement. 

PROCÈS- VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donations. — • M. le Président dépose pour la Bibliothèque : 

Annual report ofthe bureau of etimuingy, i88&-1887. 

Journal den savants, septembre-octobre 1893. 

Revue des travaux scientifiques, 2 volumes, tome XIL, N"* 4, 5 et 6. 

Revue de l'histoire des religions, 14* année, N'^ 1 et 3. 
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Recueil des publications de la Société havfaise d'études diterses, 
4* trimestre 1892 et i" et S» trimestres 1893, 

Revue des Deus-Mondes, 1"' et 15 novembre 18^. 

Annales de Bretagne, tome IX, N> 1 , novembre 1S93, 9« année. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de l'Ome, tome XU, 
S" bulletin, année 1893. 

Bulletin de la Commission des antiquités de la Seine- Inférieure, 
tome IX, 2' livraison 1893. 

Gambrid^ andquarian society. — Proceedinij^s and communications , 
1891-92, N» XXXIV. 

Bulletin de la Société d'éludé Aen sciences naturelles de Béziers, 
XV« volume, année 1892. 

Revue des sciences naturelles de l'Ouest, N" 1, janvier 1891. 

Romania, recueil trimestriel, tome XXII, N''87, juillet 1893. 

Bulletin de la Société archéolo^que de Nantes, tome XXXII, année 
1892, 2* semestre. 

Fêtes du centenaire de Casimir Delavigne, les^S, 3 et 4 avril 1893. 

Bulletin monumental, G" série, tome VIII, 58° volume, année 1893. 

Société bretoûne de géographie, 11° année, N" 56, 3° trimestre 1S93. 

Société des antiquaires de l'Ouest, bulletin du C* trimestre 1893. 

Bulletin du %ndicat agricole de l'arrondissemenl de Meaux, M° 11, 
6* année, 15 novembre 1893. 

Le Culte des morts dans le Céleste Empire et l'Annam (Annales du 
Musée Guimet). 

P0itr le Musée d'hittoire naturelle. — Un échantillon do cristal 
octaèdre de quartz épigënilique trouvé au Vincin près Vannes. 
Don de M. le D' Maurice!. 

Des remerciements sont volés aux donateurs 

Communication» diverset. — Sur la proposilion de M. Fontes , la 
Sociélû décide que dori^navant, le Trésorier ne déposera ses comptes 
qu'à la séance extraordinaire de janvier, séance consacrée aux élections. 
L'élection de la Commission des Finances reste néanmoins Usée à la 
séance de fin décembre et le dépôt de son rapport devra se faire comme 
par le passé, à la Un de janvier. 

M. le D' Mauricet fait une lecture dans laquelle il élablit qu'une des 
branches de la famille de Mac-Mahon a habité la Bretagne, le Morbihan 
cl même Vannes pendant une partie du xvii" et du xviiib siècle. M. le 
D' Mauricet donne aussi communication d'une note délivrée par 
M. Jullicn, Préfet du Morbihan, au commencement du siècle, cons- 
tatant que le citoyen An loi ne -Certain Canrobcrt, amnistié pour faits 
d'émigration , avait établi son domicile a Lorieut. 
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H. Guyot rappelle qu'à pareille époque, il y a30 ana, la Société fut 
invitée par M. de Caumont à émeltre son avis sur la destinalion gêné- 
raie des monuments qui venaient d'être nommés Mégalithiques. 
M. Guyot exprime te regret que, dès lors, on ne lui ait demandé sa 
pensée sur la valeur de tei-viinologie imposée déjà à chaque sorle de 
ces monuments. Il aurait déclaré avec une légitime compéleuce, 
que la plupart des termes en usage ont été pris au rebours du senn 
commun des mots en cours dans le pays bretonnant. Ainsi Menhtr, est 
seul vrai dans le sens connu (pierre lonjjue). Lech signifie lieu, jamais 
pierrfi quelconque. — Cromlech, lieu arrondi ou ovale en l'honneur du 
dieu Crom. Lech a ven , en trois mois, sifrnifie, on trois mots, un lieu 
de pierres, plein <le pierres, où trilithes n'a rien à voir. Dolmen, table 
de pierre, n'a aucun sens sépulcral; il ne signifie pas plus tombeau 
que Dolcoét, table de bois. Kist-vean est hybride : formé d'un mot grec 
d'origine et d'une finale celtique. Il a élô admis en Angleterre pour 
désigner nn coffre de pierre, c'est-à-dire une tombe à sépulture 
repliée... 

(Analyse fuurnio fw H. Guyot-Jamard.) 

Le Hecrétaire, Léon LALLEMENT. 



496" SÉANCE. 

26 Décembre 1893. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' DE CIXISMADEUC. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. de Olosmadeuc, Taslé, Guyot-Iomard , Mauricet, Le Mené, 
Fontes, Lecadre, et Léon Lallement. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donation*. — M. le Présidrnl dépose pour la Bibliothèque : 
Bulletin et mémoires de la Société archéologique et historique de la 
Charente, année 1892, 6* eéne, tome II. 
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Revue des Deox-Mondes, l" et 15 décembre 1893. 

The illuslrated archœologiat, décembre d893. 

Bulletin de la Société académique de Brest, 1892-1893. 

Bulletin d'histoire ecrlêsiasUqoe ol d'archéologie religieuse du diocèse 
de Valence, 13» année, i"> 2* 3= 4» 5* et 6" livraisons. 

Revue de Bretagne, de Vendée et d'Anjou, tome X, 5' livraison, 
novembre 1893, 37" année. 

I^OQgl.Vltterbets historié ochanliqvitetsakademiensmanudsblad 1801. 

Bulletin of the amcrican geo^raphical sociefy, tome XXV, H' 3, 
30» année, septembre 1893. 

Supplément au Bulletin de la Société d'éludé des sciences naturelles 
de Nîmes, 1893. 

Bulletin de la Société d'anthropologîi; de Paris, N»» 8, 9 cl 10, 
septembre, octobre el novembre 1893. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou, N" 1, 
année 1893. 

Mémoires de la Société d'anthropologie de Paris, tome I, 3^ série, 
1" fascicule 1803. 

Société des antiquaires de l'Ouest, bulletin du 3" trimestre 1893. 

Bulletin de la Société archéologique du Finistère, tome XX, 9° livraison, 
1893. 

Bulletin du Syndicat agricole de l'arrondissvment de Meaux , N" 12, 
6* année , 15 décembre 1893. 

Les Dates préhistoriques, par le M" de Nadajilac. — Don de l'auteur. 

La baronnie du Faouèt. — Don de M"" la comtesse du Laz, 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Corretpondànce- — La Sociélé normande d'études préhistoriques 
demande d'entrer en relation avec la Société polymalhlque du Morbihan 
par voie d'échange. — Adopté. 

Communications diverses, — M. le docleiir de Closniadeuc met- 
sous les yeux de la Société un couteau en silex, qui lui a été envoyé 
par M. Le Rouzic, K^rdien du musée Mîln. L'objet a été trouvé dans 
une lande , à 300 mètres au nord-ouest du village do Kerozéle (Carnac). 

C'est une lame en silex jaune (Pressigny) , façonnée en prisme trian- 
gulaire aplati , long de 0'»,195, large de 0"',O39 et épais de O^jOlS. — 
Une des extrémités est en pointe de poignard, et l'autre se termine 
cai rément. 

Cette belle pièce de «iles ouvré est bri^e transversalement et peut élre 
comparée à celles du même genre que possède notre musée. 
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M. le D' de Closm&deuc donne ensuita lecture d'uiw lettre de notre 
collègue Passillé, médecin i Sarzeau, qui lui annonce la découverte, à 
peu de distance d'Arzon, de dix-sept haches en pierre de couleur, 
Gemblables à celles de Tumiac, de la plus grande beauté. — Leur 
exhibition devant la Société sera faite à la prochaine séance. 

M. Guyot lit un travail sur la légende du dieu Crom développée par 
M. H, Martin, il y a une 30» d'années. D'après le grand historien la 
question de Crom n'est pas une affaire d'adjeclif. Crom est le nom du 
dieu de la plus vieille racé celtique des Gaëla en Irlande, c'est le grand 
dieu des Scotts , en remontant à la race des dieuE de Dana. Il y a la 
toute une mythologie dite dananienne. Dana, descendante peut-être 
de Danan, eut plusieurs enfants, savoir : Crom, c'est l'éternel, 
engendrant le temps etc... Dayda, le dieu du feu céleste, le soleil, 
père de Brighid , la déesse des brigands montagnards de tous les pays. 

Gobha ou Gova, le dieu de l'industrie, le forgeron. 

Diamecht, le guérisseur, médecin. 

Creidné, le chaudronnier d'airain , le fondeur. 

Lachtain, le charpentier. 

Cairbré, le poète. 

Dana ou Ana-Anna signifie l'abondance. Son culte n'est pas périmé. 
Pour se bien marier, partout et loujours, une fille a besoin de sa 
protection : deuout daniié (avoir du bien)\ (Aperçu inédit). Mais tout 
passe en ce bas monde I Crom, détrôné par Hésus, se réfugie sous terre; 
— transformé en ver blaiic il subit la misérable destinée de l'insecte, 
du hanneton, que chacun peut se raconter à sa fantaisie. — Conclusion : 
les cromlechs sont les lieux consacrés à Crom. Ce sont les plus vénérables 
des plus anciens monuments... voilà pourquoi on les trouve cités dès 
1588 bien avant qu'aucun archéologue ait eu l'idée d'une terminologie 
quelconque. 

(Analyse fournie par M. Guyot-Jornard.) 

M. Lallement continue la lecture de son étude sur le maréchal de 
camp baron de Warreit, comprenant le récit du combat naval des 
Cardinaux. 

Êlecliondela commission des finances : sont élus : MM. Itolland , de 
la Giilardaie et Huchet. 

Le Secrétaire, Léon LALLEMENT. 



.dbïGoogIc 



SÉANCE SUPPLÉMENTAIRE 
DU Mardi, 9 Janvier 1894. 



PRÉSIDENCE DE M. LE D' DE CLOSMADEUC. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. deClosmadeuc,Mauncet,Malié,LGMené,Le Digabel, Leloui, 
Lunven, Fontes, Mole), de la Gillardaie, Huchel, Taslé, Bassac, 
Kolland, Le Gall de Kerllnou, Gutllevic, de l'Estourbeîllon et Léon 
Lallement. 

Il est procédé au renouvellement du Bureau : 

Le scnilin est ouvert à une heure pour la nomination d'un Vice- 
Président. 

Pendant la demi-heure qui s'écoule avant le dépouillement, 
MM. Le Mené, conservateur du Musée archéologique, et Luoven, conser- 
vateur de la Bibliothèque, lisent et déposent leurs rapports sur les faits 
principaux concernant leur département pendant Tannée 18!)3. 

Le scrutin est dépouillé : M. de LmuR est élu Vice-Président. 

Sont ensuite élus : 

Trésorier : M. Fontes. 

Secrétaire- Adjoint : M. Lumven. 

Conservateurs-Adjoints du Musée archéologique : MM. Nicol et 
Le Brisant. 

Conservateurs- Adjoints de la Bibliothèque : MM. Estienne tt 
Lallement. 
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On procède ensuile au renouvellement des Commissions permauenles. 
MM. 

NlCOL. 

De La. Gilliroaie. 



Sont élus : 
Membres de la Commission des publications 



Membres de la Commission des fouilles * 



Membres de la Commission des achals divers : 



HUCHET. 

; Bassac. 

I De Closuaueuc. 

Motel. 

De l'Estouhbeillon. 



M. le D^ Mauricet qui avait obtenu un grand nombre de voix pour 
faire partie Je la Commission des fouilles et de celle des Achats divers, 
a décliné toute candidature en raison de ses occupnlions. 

Le Secrétaire, Léon LALLEMENT. 
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LISTE DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

AVEC LESQUELLES 

LA SOCIËTË POLTHATHIQOE EST EM RELATION. 



Aisne. 

Alpes-M&ritihes. 

Aube- 

AVEYRON. 

Basses -PîHÉNÈss. 
Belfort. 

Boucbes-du-RhAne. 
Charente. 

Charente-Inférieure. 

Cher, 
côtes-du-nord. 

Creuse. 
DeuI'Sèvres. 



DOUBS. 
DRdHE. 



Eure- ET- Loir- 
Finistère. 



Société historique et archéologique , à Château- 
Thierry. 

Société des lettres, sciences et arts des Alpes- 
Maritimes, à Nice. 

Société d'agriculture, sciences, arts et belles- 
lettres, à Troyes. 

Société des lettres, sciences et arts, à Eodez, 

Société des lettres , sciences et ai'ts , à Pau> 

Société BeUortaiue d'Émulalioa, à Belforl. 

Société de statistique, à Marseille. 

Société arcliéologique et historique de la Cha- 
rente, à Angouléme. 

Académie des belles-lettres, sciences et arts 
de la Rochelle. 

Société des Antiquaires du centre , à Boui^es. 

Société historique et archéologique des Côtes> 
du-Nord, à Saint-Brieuc. 

Société d'émulation, à Saint-Brieuc. 

Société des sciences naturelles et archéolo- 
giques, à Gnéret. 

Société de statistique, sciences, lettres et arts, 
à Niort. 

Bulletin de la bibliothèque scientifique de 
l'Ouest, à Niort. 

Société d'émulation, & Besancon, 

Comité d'histoire ecclésiastique et d'archéologie 
religieuse du diocèse de Valence , à Romans. 

Société normande d'études préhistoriques aux 
Andelys. 

Société dunoise, à Ghâteaudun. 

Société académique de Brest. 

Société archéolc^que du Finistère, à Quimper. 

Académie du Gard, à Nîmes. 

Société d'étude des sciences naturelles de 
Nîmes, â Nîmes. 
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GtROSDE. 

Haute-Garonne. 



Haute- Loire. 
Haute-SaiIne. 



Hautë-Vienne. 



Hérault, 
Ille-et-Vilaine. 

Indre-et-Loire. 

Lanpbs. 

Loire. 

Loire- Inférieure. 



Loiret. 
Loir-et-Cheb. 



Maine-et-Loire. 



Manche. 
Marne. 



Meurthe. 
Mo5e;.le. 
Morbihan. 
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Société archéologique de Bordeaux. " ~ 

Société linnéenne de Bordeaux. 

Société arch. du midi de la France, à Toulou^. 

Société d'histoire naturelle, à Toulouse, 

Société h ispa no- portugaise de Toulouse. 

Société d'agriculture , sciences et arts , au Puy. 

Société d'agriculture, sciences et arts du dé- 
partement de la Haute-Sadne, à Vesoul. 

Société archéologique et historique Au Li- 
mousin, à Limoges. 

Société des amis des sciences et arts de 
Rochechouart. 

Société d'borticullure et d'histoire naturelle 
de l'Hérault, à Montpellier. 

Société archéologique, à Rennes. 

Annales de Bretagne, Faculté des lettres de 
Rennes. 

Société archéologique de Touraine, à Tours. 

Société de Borda, à Dax. 

Société d'agriculture et d'industrie, à Sainh 
Etienne, 

Société archéologique, à Nantes. 

Société académique , à Nantes. 

Société de géographie commerciale, à Nantes. 

Société de géographie et du musée commercial, 
à Saint-Nazaire. 

Société archéologique de l'Orléanais, à Orléans. 

Société archéologique du Vendômois, à Ven- 
dôme. 

Société des sciences et lettres du Loir-et-Cher, 
à Blois. 

Société d'agriculture, sciences et aris, à Angers. 

Académie des sciences et belles- lettres 
d'Angers. 

Société linnéenne, à Ângârs. 

Société nationale des sciences naturelles, à 
Cherbourg. 

Société d'agriculture, commerce, sciences et 
arts , à C h âlons -sur-Marne. 

SociélédesscieDcesetartsdeVitry-le>François. 

Commission historique et archéolt^que, à- 
Laval. 

Société académique de Stanislas, à Nancj. 

Mémoires de l'Académie de Metz.. 

Société bretonne de géographie, à Lorient. 
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Orne. 

ItHÔNE. 

Saône- ET- LoiRË. 



Savoie. 
Seine. 



Seine-et-Marne. 



Së1NE-ET-0|3E. 

Seine- Inférieure. 



SOHUE. 

Tarn-et -Garonne. 
Var. 



Vendée. 



Vienne. 
Yonne. 
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Sotiëté duQkerquoise, à Dunkerqiip. 
Sociélédes sciences, de l'agriculture et des 

arU dâ [ille, à Lille. 
Société académique d'archéologie, sciences et 

aris , à Beauvais. 
Gomilé archéologique de Senlis. 
Société historique et archéologique de l'Oroe , 

à Alençon. 
Société liltéraiie, historique et archéologique 

de Lyon. 
Miissée Guimet , boulevard du Nord , à Lyon. 
Société d'histoire et d'archéologie* à ChAlon- 

sur-Saône. 
Académie de Màcon. 

Société d'agriculture, sciences et arts, au Mans. 
Société historique et archéologique du Maine , 

au Mans. 
Société philotechaique du Maine, au Mans. 
Société d'histoire et d'arcliéologie,àChambéry. 
Société de médecine légale, à Paris. 
Société d'Économie sociale (Réforme sociale). 
Société philotechnique, à Paris. 
Société d'anthropologie, à Paris. 
Société nationale des antiquaires de France, 

à Paris. 
Société d'ethnographie du Trocadéro. 
Société académique indo-chinoise de France. 
Société d'agriculture, sciences et arts,à Meaux. 
Société d'archéologie, à Melun. 
Société archéologique de Rambouillet. 
Commission départ'» des antiquités, à Rouen. 
Société nationale bavraise d'études diverses, 

au Havre. 
Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens. 
Société d'Émulation d'Ahbeville. 
Société archéologique de Tani-et-Uaroaiie, 

à Monta uban. 
Société académique de Toulon. 
Société d'études scientifiques et archéologiques 

de la ville de Draguignan. 
Société d'émulation de la Vendée , à la Roche- 
su r-Yon. 
Société des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers. 
Société des sciences historiques et naturelles 

à Auxerre. 
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Alsace. 

ANGL&TEftRB. 



ECOSSE. 

États-Unis. 



NORWteE. 

Russie. 
Suède. 



Société archéologique de la province de Cons- 
taniiDe, à Constanline. 

Société d'histoire naturelle de Cotmar. 

The archeological journal , à Londres 

Anthropological Institute, & Londres. 

Royal nrchxolt^ical Inslitute of gréai Britain 
and Ireland , à Londres. 

The Folk-lore Society, 36, Aima square 
S' John'8 Wood. 

Analecta Bollandiana, rue des Ursulines, 14, 
Bruxelles. 

SocitHé d'archéologie de Bruxelles, à Bruxelles. 

Société roynle des Antiquaires du Nord, à 
Copenhague. 

Société des Antiquaires, à Edimbourg. 

Smithsonian association, à Washinglon . 

The American geographical Society of New- 
York. 

The American pfailosophical Society, à Phila- 
delphie. 

Université royale de Norw^s, à Christiania. 

Société impériale des naturalistes, à Moscou. 

Académie royale des belles-lettres, d'histoire 
et d'antiquités de Suède , à Stockholm. 



REVUES ET PUBLICATIONS PÉRIODIQUES. 

AUXQELLE3 EST ABONNÉE LA SOUËTË POLTMITHIQUB. 

Revue des Deux-Mondes. 

Revue archéologique. 

Revue des sociétés savantes. 

Revue de Bretagne, de Vendée el d'Ai^ou. 

Revue des travaux scientifiques. 

Revue de l'histoire des religions. 

Revue illustrée de Bretagne et d'Anjou. 

Bibliophiles bretons. 

Congrès archéologiques de France. 

Association française pour l'avancement des sciences. 

Année scientifique et industrielle (Louis Figuier). 

Journal des Savants. 

Bulletin monumeolal. 

Romania. 

Association bretonne. 
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Bienlait«m>s de la Sooiâtâ polymatbique. 



MM. TâOMAS-DUGORDIC. 
Jean-Marie GALLES. 
Ahand TASLÉ. 
LE VANNIER. 

Jules LE ROY. — Abel LEROY. 
Léon de CUSSÉ. 
Cotnte DE LA MONNERAYE. 



MEMBRES 

DE LA SOCIÉTÉ POLYMATHIQUE DU MORBIHAN. 



BUREAU POUR L-AKNËE ISS;*, 

MM. TASLÉ, Président. -: 

DE LIMUR, Vice-Présidenl. 
Léon LALLEMENT, Secrétaire. 

FONTES, Trésorier. ■ ' 

■ LE MENÉ, Conservateur du Musée archéologique. ' 

LË6U1LL0N-GUY0T, Conservateur du Musée d'histoire naturolfe. 
LUNVEN, Conservateur de la Bibliothèque. 



ADIOtNTS AUX MEMBRES DU BURSAU. 

LUNVEN, ;&ecrôtAire~adjoiat. 

iPHRirANT i Conservaleura-adjoinla du Musée archéologique. 

HIICHFT ) 

ii/vrct * i Conservateurs-adiaints du Musée d'histoire naturelle. 

LALI FMFNT ( Conservateurs-adjoints de la Bibliûthôque. 
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HEÏBRES TITULAIRES RESIDANTS. 

BALLU, Conservateur des Hypothèques (1892). 

BASSAC, Architecte (4889). 

BËCEL (Mr), Évéque de Vannes (1967). 

BELLANGER (ly) (i8»l). 

BLANCHE (DO (1884). 

BOUTILUER DU RETAIL. Directeur de la C>* d'assurances c La 

F<meière, > à Saint-Biieuc (1893). 
^UGUEL, père, ancien Notaire i Vannes (1869). 
BUGUEL, fils, Notaire (1886). 
CARADEC (Albert), avocat, rae des Chanoines (1869). 
CARDINAL , Photographe (188S). 
CHABERT, Trésorier général, Caeo (1883). 

CHAUFFIER (l'abbé), prof, à l'École libre S.-François-Xavier (1865). 
CORBES, Juge de Paix (1888). 

DEBtOND (l'abbé), Économe du Grand-Séminaire (1892). 
DE BOISSEGUIN, Receveur d'Enregistrement (1880). 
DE CLOSMADEUG (D'), Membre correspondant de l'Académie de 

médecine (1^8). 
DE CUSSË, (Henri), château de Kergolher, en Plaudren (1884). 
DE LAGATINERIE, château du Nédo, Plaudren (1880). 
DE LA GILLARDAIE, Directeur des Contributions directes (1859). 
DE L'ESTOURBEILLON (Marquis Rëgis), Inspecteur de la Société 

française d'Archéol(^e (1890). 
DE LIMUR (1838). 

bu BODAN. Député, Ile-aux-Moines (1877). 
DU BOISDANIEL, ancien Receveur des Domaines (1880). 
DUMOULIN DE PAILLART, Vannes (1864). 
DU PORTAL (M"°), au Minimur, près Vannes (1886). 
ESTIENNE, Archiviste (1884). . . 

FABRE (Baron) , propriétaire , Liziec (1893). 
. FONTES, anc. Directeur de l'Enregistrement et des Don»ines (1871). 
GUILLEVIC (l'abbé), professeur au GraDd-SémiBaire (1893). 
HUCHET, Avocat (1875). 
JAUSIONS (Uuis), fils (1890). 
LALLEMENT (Ltov), Avocat (1877). 
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LANCO rCBUus), Avoué (I89S). 
LE BRIGANT, Pootivy (i875). 

LECADRE (D'), Médecin-major an 35- d'Arlillerie (1884). 
LE DIGABEL (t'abbé), Auméoier des Ursulines (1892). 
LE GALL DE KERLINOU (1875). 
LÉGUttLON-GUYOT, aia (1889). 
LE MENÉ (l'abbé), Cbanoini (187.). 
LE PENVEN (l'abbé), Aumônier du Collège (1892). 
LETOUX (D') (1883). 

LHNVEN, ancien Magistral (1884) • ! 

MAHÉ, Locmariaquer (1872). 

M.4RTIN (D') (1893). 

MARTIN, d'Auray, ancien Député(1884). 

MAOJOUAN DU GASSET (1884). 

UAUBIGET (1>), membre correspond' de l'Académiede médecine (ISfIS). 

MËLAN, Pharmacien (1884). 

MOTEL, Pharmacien (1890). ' , 

NICOL (l'abbé) (1886). 

ROLLAND, Trésorier général (1891). 

SupÉRjcun de l'école libre Saint-FrançoiS'Xavler. '^ 

TASLÉ, ancien Notaire (1862). 

MEMBRES TITDUIReS NON BËSIDAilTS. ... 

. ALLANIOUX (l'abbi), ncaire à MonterbUnc. 
AVENEAU DE LA GRANCIËRE (V»), cbiteau de Housioir-Lan , 

en Malguénac , par Pontlvy. 
BONNEAU, Juge de paix, Auray. 

CORNUDET (D'), à U Roche-Bernard. ,. ; : 

DAMOUR, Membre ile l'Institut, rue Vignoo, 10, Paris. 
LE BELLEVUE, i Ifangat, Plumclec. 

DE BRISAY(M<*), château de Moncan, Auray. .:: 

DE CUSSÉ (Joseph), Villa des Pjalanea, Trëmissinières, Nantes- 
DE DANNE, à Talhouét, Pluherlin, par Rochefoit-en-Terre. 
DE GOUVELLO (Hanjuis), Kerlévénan , âarzeau . Rue de l'Uoiïersité, 

80, Paris. 
DE LAIGU£(R£Mft), château de Bahurel, Redon. 
DE LA BORDERIE , Membre de l'htstttu t, placé da Marchix, 14 , Vitré. 
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DE LAGRANGE , 10 , qnm de Bootz , Uval. - . 

DE LA HONNERAYE, Sénateur, rue d'Aoûts, 9, Pf^ia. %e ÇMjq eaCaçeo, 

DE MONCUIT , U GraliqnoBye^ U&Udmc. 

DE NADAILLAC, me Dhi^oT. 18, ParU. ChâteMi de AQHgemvQt, par 

Cloyes (Eur«-et-ïxil»)- 
DE SÉCILLOM, Commandant d'aiiiltem en retnïLs, Guérande (Loire- 
Inférieure). 
DE SOUSSAYE, Vfanon , près Erdsven , par ËteL . . 

DU BOUËTIEZ DE KERORGUEN, Avocat, Lorienl, i2, roe de bi 

Cale-Ory. 
DU CHATELLIER, cbAteau de l^auz, Pont-l'Abbâ-Lambour (Fittisière). 
EUZENOT (l'abbé), curé de Ciégiiérec. ' 
ÉZANNO (Ersest), Camac. 
FORESTIER, laspecleur général des Pont; et chaussées, rue de Lille, 

5, Paria. 
GAILLARD, Plouharnel -Camac. 

GODART (Gaston], propriétaire k Vallet (Loire-Inférieure). 
GOUZEHH, Instituteur k Port-Louis. 
GUILLOTIN DE CORSON (l'abbé), château de la Noé, par Bain-de- 

Brelagne (Ille-et-Vilaine). 
GUYESSE (Paul), Député dn Mwbibaii, ru» des Ëcoles, 43, Paris. 
HALNA DU FRETAY (baron) , château du Vieux-Chatel , parChtteaulin. 
HÉUERY, Inspecteur de l'Enregistrement et des Domaines à La Roche- 

Bur-Yon. 
JACOB, Instituteur à Auray. 
JARDIN (DO, Auray. 
LANJUINAIS (Comte), Député, rue Cambon, 3i, Paris. Château de 

Kerguehennec, Bignan. ' 
LE BAYON (l'abbé). Vicaire à Ponlivy. 
LE FRANC (DO, Carnac. 
LEGOUGUEG (l'abbé), Recteur de Treffléan. 
LE MAITRE, Chef de batùllon en retraite, Nantes, quai Duguay- 

Trouin , 16. 
LE PONTOIS , Capitaine de Frégate , Lorient. 
LE ROUELLEC (l'abbé) , Recteur à Landévant. 
MACÉ, Rédacteur en chef du Couirîer des 4rdenNe«, Charleville. 
. MARTIN LAUZER, Vannes. 
MONTRELAY, Notaire, Lorient. 
MOREL, Lieutenant au 116* de Ligne, détaché aux affoire* indig&aes 

J^Djelfa (province d'Alger). 
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OHEIX (RoBEiiT), ft Trévé, par LouiJéac. 

PASSILLË, médecio à Sarzeau. 

PIERCY, Capitaine au 131* de ligne , k Coulommîers (Seiae-et-Marne). 

PIRONNËÀU, Avocat général, Limoges (Haute- Vienne). 

POCARD-KERVILKR, Ingénienr en chef des Ponts et chaussées, 

Saint-Nazaire (Loire- Inférieure). 
QULNQUARLET, Naturaliste, Carnac. 
REVELIÉRE, Receveur des Domaines en retraite, 45, rue de Volney, 

Angers. 
ROBIDOU, Directeur des Contributions indirectes, Troyes. 
ROBUCHON (Jdles), à Fontenay-le- Comte. 
SALMON-LAUBOURGËRE, ancien Magistrat, rue DiigueEclin, 4, 

Rennes. 
SALMON (Philippe), Vice- Président de la commission des monumcnU 

tn^alilhiques, rue Le Pelletier, 29, Paris. 
SIMON (Jules), de l'Académio française, place de la Madeleine, Paris. 
TARRY,6, rue de BagneuK , Paris. Tigzirt (Algérie). 
VILLEMAIN, Inspecteur des finances, rue d'Orléans, 3, Rennes. 



MEMBRES HONORAIRES ET CORRESPONDANTS. 

AIMÉ DE SOLAND, Président de la Société lionéenne d'Angers. 

BEEDHAN, membre de plusieurs Sociétés savantes, Kimbolton 
(Angleterre). 

COLLIGNON (D'), Président de la Société nationale des sciences natu- 
relles et mathématiqnes de Cherbourg. 

DELVAUX, attaché à l'École des mines, Paris. 

EVANS (JounV 

FLEURY, (Edouard), archéol(^ue, Paris. 

GODRON (D'), Doyen honoraire de la Faculté des sciences, Nancy. 

GRÉGOIRE, Inspecteur général des Ponts et chaussées, Paris. 

HAMARD (l'abbé). Prêtre de l'Oratoire, Rennes. 

JAQUEMET, Inspecteur général des Ponts et chaussées, Paris. 

JUGLARD (le D'), membre de l'Institut, Président de la Société de sta- 
tistique, Paris. 

DE KERANFLEC'H, propriélaire à Mûr (Côles-du-Nord). 

DE LAURIÊRE, Secrétaire général de la Société française d'archéologie, 
Paris. 
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LÀVIGNE(René), Aide-Cointnissaire'dQ mariiie, BresK 

LAVISE), SuiJs-CommisFaife de marine, de Brest. 

LAVENOT (l'ablié), Reclerir de Camors'. 

LE ROUZIC, Conservateur da Musée de Caroac. 

LUKIS, [t., Membre de plusieurs Sociétés savaates. 

MONTEIL, Juge de paix à Mauriac. 

MOREAU , Archéol(^ue (Aisne). 

PACQCETEAU (Arthur), à Ténèa (Alirèrie). 

PALUSTRE (Léon), Président de la Société française d'archéologie, 

Tours, 
PAVOT (Albeht) , Soiis-lnteodont militaire , Rennes. 
RIVET-CARNAC, esquire, Bengal civil service, à Ghazipiir (Imle- 

Anglaise). 
R1GOUT(DO, rueGay-Liissac,9, Paria. 
RIVIÈRE , rue du Bac , 90, Paris. 
BTÉPHAN (l'abbé), à Groix. 

TIRATEL, Lieutenant d'Inlanlerie de marine, Rocbefort. 
VERRIER, PVëtra, diocèse de Blois. 



UM. Ië» Membres, de la Société qui auraient à indiquer des reclîrtcations pour 
leurs noms, qualités ou domiciles, sont inslamment priés d'adresser leurs vé- 
L'Iitnations à M. le SeirrfUire de la Soviélé, rue des Vierges , 4, Vannes. 
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COMMISSIONS POU[t L'ANNÉE 1894. 



Membres de la Commission des fouilles : 



Membres <te la Commission des' publications : 



Membres de la Comm 



MM. : 

Le Président. 
Le Vice-Président- 
Le Secrétaire. 
Les,3 Conservateurs. 
DE Closhadbuc, 
Bassac. 



Le Bureau. 

NlCOL. 
HUCHET, 

l' DE LA GiLLARSAIE. 

; Le Président. 

l Le Secrétaire. 

n d'achats divers : ( Les 3 Conservateurs' 

f Motel. 

1 DE L'EsTOURBEILLON. 



Membres de la Comniinï^'ion des linances ; 



HUCUET. 

de: la GiLLARDAlE. 

Rolland. 
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